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A VOTRE: GRANDEUR, 
75 rofibiveien d un larcin que 
j ai fait ſous vos rux Harmi vo 
tneſors litteraires. Perſomne 
nen connoit mieux le prix que 
vous meme mais vous les com 
muniquex. 2 381. 5 
veritable art d en jour, et 
d'en partager a Comme vous fui. 
tes „ la gouiffance. auec tous te es 
amateurs des lettres. 
Jeus I houneur, pendant m mon 
2 tour à Londres, detre in- 
troduit chez vous as cette 6 
lite , & des-lors tout me fut 
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wen dan votre maiſos: Li. 
ores, Med gelle 65 
| er tout ut zore ſans reſer- 

ve (j oſe ajouter ſans humeur) 
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A mon avide curioſitè. Oue da- 
greables momens+ je puſſbiꝭ duns 
Padmiration de tant de richeſ- 
Jes! rams Fr dans vate Gal- 
lenie wrenjiderer les r he fad æu- 


vres e, ae Rabens, de 
Vanda: tnetor entraine dans 
vetre Cubiurr \ je uoyais re- 


wivrerouts I uta quer ſous Vor, 


urgent , le braun le Mar- 
bre: 5 Atrarbe A wotre Ha. 


bliorcque: :08 font. raſſemables 


æmc gal ru les hom mmounne 
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confer wer un ewe 
te goht nature que j ay | 
langue m fair facrifier be wh 
rire d une pneille verſion A 
P ambition d aveit un pert plus 
de Lebus. Ceſs auſſ pur cum 


point jugs 4 propos de hargek 
de notes um onurage afſurement | 
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"Darke" 'COUX" que uous acqui-— 
des Poly as — 
Journey deb Archipeh ; les 
— err —— : 
rerent mos ættentiou, & VOUS = 
me permites den faire une con 
pie. Ic conpus anſfi=-serbe del. 
de traduirs & de pußlir cry 
nit auge ſons o ape 
Javois d abard comment m 
Traduclian en Batin, E s 
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A. e tous des ſains 
que j at pris pour: midentißer 
mon Auteur, je Favoue 
r 14 ne ſeus que trap co. 
bien 2 capic fait "ii A Lor ori- 
ginal. 
db eſt difficile eme bak à un 
Ecrivain:qui veut faire perlen 
. langue a des Grecs on des 


Romains, de ne pas leur do- | 


ner un pu accent de ſon Pays; 
© ge ne voudrois pas repondre 
gue je u euſſe habillè quelquer 
ois ma belle Greque Ala Fran: 

 Foiſe. Mais ce defant( tar cen 


8 et An Jm eſ cane, A Dec de 


5 2 habiles gens qu on ne peut 
mn en faire, un reproche ſans 
Faire en meme tems le procex a 
tous les Iradudtteurs au monde, 

Tout le remede que 37 ſro 5 
eſt etre une autre. fois plus 


en garde contre ce Genie Natio- 
Bal, dont tous nos ecrits portent , 
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ing 


de n entreprendre jamais d en 
repreſenter d autre. | 


Je 2 8 avec un bene bed, 5 
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conduite que je vien 


A M de vous tracer, -aima- 


bles Rhodiennes, ſont les 
maximes eue Texpèrience & 
la connoiſſance des hommes 
avoient diftees a P/aphion. II 
fautmainrenantFentendre elle= 
meme faire le récit de fes a- 
Venues; car Ceſt elle "Jy 
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ua parler, & je tiens le fidel 
_ depor de ſes expreſſions. Ce 
ſiont mes tablettes, od, tandis 
que nous Tecoutions Damaris 
& moi; Moſthus que j avois 
fait cacher, gravoit rapide 
ment par mon ordre, toutes 
les paroles qui ſortoient de ſa 
bouche. Eſaphion, comme je 
vous ai dit, Etoir a fa toilette, 
& les coefeuſes Tenviron- 
noient. Elle fit ſuſpendre ſon, 
ajuſtement , & commenca de 
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Ma mere &toit une fort jolie 
Cyprienne , qui fut enlevèe 
jeune par des Pirates, & ven- 
due pour Eſclave a Smyrne. 
Elle fut achetèe par Quare, la 
plus cclebre Courtiſane qu'il 
y et alors dans TTonie , & fa: 
figure adoucit bien la durete 
de ſa condition. Cynare la mit- 
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dans le 1 Myone (c eſt 
le nom de ma mere) ne tarda 
pas à donner des marques de 
fecondite , qu on ne lui de» 
mandoit pas. Ma naiſſance 
dont origine ſe confond dans 
peu precoce, & lui couta la vie. 
Jetois condamnèe avant que 
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denaĩtre, auſort deces malheus 


reux enfans, rebut de la nature 


& de la fortune; mais mon 
lexe, & 0 traits de ma 
mere, qu on foupconnoit plus 
qu on ne _demeloit, attendri- 
rent Cynare. Elle me fitnout> 
néreux, ou intereſles furent 
pays. par des progrès eton- 
nans. Ma beauté ſe developpa 
de bonne heure, & biem tot 

mon eſprit promit encore plus 
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| Etallle admwable', & la voin 
johe. 


Je devenois . jour en n jour 
plus: chere a Cynare; mes at- 


traits naiſſans loin de [allar- 


mer 7 lui — dans le 
declin des fiets une utile ref: 


fource „& elle népargna rien 
ur mon Education. Jayvors 


*apprisachanter, a apin- 


eer le Luth;, à danfer, & les 
meilleurs Maftres de Sy rae. 
Semp 


talens. Mais fi on eut ſoin de 


former mon corps, & dajoũ 


ter à la Nature tout ce que fart 
eſt capable d'achever, on ne 
negligea point mon efprir „& 


| Cynare Sartacha ſurtout, ſi- 
non à le rendre f. 


moins à forner det tous les: agre- 


mens neEceſſaires a notre pro- 
feſſion. Un celébre Sophiſte , 7 
de Ia Tribu Pandionide; * 


reſſerent de eds, mes 
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fe ouvoit a Smyrna, füt chars _ 
ge de mapprendre la Eee 
Attique : c 9 — de me 
donner ces douces inflèxions, 
ce ſel naif, ces tours delicats, | 
Be ces fineſſesde langage quion 
acquiert cifficilement hors 
d Athenes. Les tendres Po- 
ſies de Sapho , les molles Elé- 
gies d Antimaque, Bion, Me- 
_ Kagrep! Euphorion ; tous les 
Poëtes galans, tous les Srits 
inge niemeſur amour, faiſoient 
mes delices, & certainemem, 
ſans rr op metlarer; j appurtois 
demon pnopre nad, routes bes 
ouvertures qu on peut deſirer 
Pour oe genre derudition, «: 
Lee portrait que je fais ici de 
moi- meme, ne vous parnitre 
pas: fart modeſte mais ꝙuiſ- 
que v eirigez 5 mesenfags, 


1 conte mon hiftoirr 
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il faut bien que vous mepaſſiez | 
quelque retour de complaiſan- 

ce e ſurles ſucces de majeuneſ- 
ſe. La vanitẽ ne conſiſte point 
4 aſe rendre juſtice. Il eſt une 
forte de confiance qui ſied 


bien aux belles; & ſi je ne ſuis 
plus ce que Jai ee, dois je 


diſſimuler aujourdhui des 
avantages qui ont fait toute la 


reputation dont je jouis en- 
r r een 
FJentrois dans ma treiziẽme 
annẽe, quand Cynare un jour 


me tirant a part, me tint ce diſ- 
cours que je mai jamais oublie. 
2 quitter Fenfance „ & de tra- 


wvailler a ton ctablifſement. 
„ La Beaute ne nous eſt pas 
donne pour nous-mèmes, 
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» notre complaiſance, & nous 
v attacher ſeulement à notre 
„ miroir; c'eſt un bien dont 
v nous ne jouiſſons qu en Talié- 


v nant, dont nous ſommes tout 


„ dont la propriere apparrient 


vaux hommes. Tu leurs eſt done - 


„comptable de ta perſonne, 


» & tu ne peux, de trop Bon- 
v ne heure, etre utile a tes 


» Concitoyens. Toute la ville 


v de Smyrne a les yeux ſur toi: 


» La Patrie d'Homere eſt ta 
»CONqUEte , & tu comptes tes 
„ adorateurs par le nombre de 
v ſes habitans. Les jeunes gens 
„d'une part, briguent tous 
» Thonneur d'enlever tes pre- 
v miers ſoupirs, & les vieil- 


» lards:{e font une agreable 


v idée de te donner les premiẽ- | 


= res legons de: Tamour. Je 
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oveux leur vendre cher lopi- 


v nion d'un bien dont la ſeule 
» tragilité fair le prix. Mais 
» parmitous ces rivaux qui taſ- 
2 : ws faut enfin quiun 
le wernenifl cette fleur qui 


v ne ſouffre point de partage , 


»8 je ſuis indecife ſur la pre- 
» Terence. Si j accorde les pre- 


v mites de ta beaute aux varus | 
os impatiens de la jeuneſſe, je 


„ Crains que tu ne prennes du 
v gout pour celui qui t ouvrira 

v cette delicieule carriere., & 
je t'ai fait enviſager cent 
„ artachement premature dans 


. notre profeſſion. Si je te 


„livre 2 la ſenfualitẽ d'un 
> virillard ce n' eſſ pas te faire 
» eater agreablement dans le 
= monde. Le pas, ma fille, 
v eſt delicat: aide - moi dans 


800 


8 by of 
* 


* 


„ ce 4668 important 5 . 455 3 


» bord exami3ons ton cur. 
» Eſt- il dans ce parfait Equiliz 
v bre, où j ai tach de le main 

2 tenir ? hoy {ens - - ts rien 7 

> je ne dis pas qui I entraine , 

» Mais qui i inclineun peu pur To, 
„ quelqu'un ? Parle: ne me te... 
5 guiſe rien; il y va de ton re- 
» pos Plaphion, & de nos 
„ intErets communs. Je visier. 


» a tes genoux 1 Athlete Pha. 5 E 


„ cas; Il neſt pas le plus bel 
„homme de Smyrne, mais 
v avec ſa jeuneſſe, & tout ce. 
» 2 promet ſa Hgure. 5 


:rhiopiens ſaves reuſifſent , 


4 ou mille Blondins ſe morfon- 

v dent, & tun me paroiſſois agi- 

2» tèe. "> * a 47 El 
Moi emue pour Phocas, lui 

dis = je! Quelle e etrange idee 

vous avez de moi? Quand j je 
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changer en plomb. » Et le 
„ plomb du beau Neandre, re- 
> prit 1 pour toi, ſans 


„ doute ſe change en or: car 
v quand il eſt ici tu ne vois plus 
v perſonne. Tu ſcais pourtant 


» qu'il eſt ſans reſſource, & tu 


» doisregarder tous ces ſoupi- 
» rans, qui viennent tappor- 
„ ter leur bonne mine, avec 
leur inutilite , comme ces 


D 5 legeres qui n'one 


„ point de cours dans le com- 


» merce. « Neandre, r&pon- 
dis- je, eſt aimable, & je vous 
avouerai qu'il m'amuſe; mais il 
ne fait que mamuſer. » Ceſt- 
la fort ſouvent le chemin 
du cœur, repliqua Cynare: 


. 


regardois ce vilain Cyclope, 
For quiil' moffroit a pleines 
mains, ſembloit a mes yeux ſe 


elle empreinte , & 


„ 

5 » mais je yeux quil ait pas Er, 

8 » fi loin; eſt - i poſſible que: 
E „ dans la foule de ces jeunes 
C „gens, qui nous font une cour 


— » f brillante, il y en ait aucun 
8 » que tu diſtingues des autres, 
r | > que tules voyetous dumès: 


t | > Ah! vous n'&tes pas ſincere. 

u Je vous ſurprend tous les 

- jours dans des diſtractions 

- | qui. decelent ce que vous 

c » youlez en vain me cacher. 

s » On nerèye plus impunement. 

i » a votre. age. Vous aimez : 
E » Plaphion,  malgre - tous les | 
— If » ſoins que j ai pris pour vous A 
v préſerver de cette foibleſſe, f 
1S |f > vous avez Tingratitude ; 
il » duſer de diſſimulation avec | 
. 2 moi. « 1 S: : | 
in | Sijefus fronnee de la pené- b 


„ me il! 7. vous heéſitez? 


tration de Cynare, ſes repto-. 


Bij 


1 mei- meme 20 
vu eſt Tobfer de vos — 


Ze DD I — 


N 
es dont je ſentois la juſtice, 


me; remplirent de confuſjon. 
Fe or tems fans lui rẽ- 


re, & enfin je lui confeſ- 
ſai en tramblant faimois 


Sunnion. Cetoit I. Mclaveche- 
ri du views Thrafibule „ dont 


Jaurai biento6t lieu de parler. 


 Sennion originaire de Crete 


etoit d'une taille un peu ramaſ- 
ſee, mais dune figure rou- 


charte', „& dans cet age heu- 
reum qui conferye encore les 


graces de Fenfance ſous la 
* de la jeuneffe. Cynare 
pälit anon d Cretors, & ſtit 


frappee comme dun coup de 


foudre. » Quoi ! dit- elle, c'eſt 
» un vil Efclayequia fair &clo- 
v re Famour dans un coeur que 
» Je prenois plaiſir a, former 
i! Sunnion 


„ > ſoupirs ? 1 Plaphion , 


5 quelle baſſele! Eſt - ce la le 

uit de mes legons, & des 
» » peines que je me ſuis don- 
» Nees pour vous Eleyer le cœur 
»&Te prit? Cette Jeuneſſe diſ- 


v tinguee qui brũle pour vous 


„Ha- t· elle pu vous defendre | 
» deSunnion ? © 
Ces nouveaux ' reproches 
maccabkrent; je n avois plus 
de replique, & je me mis 4 
pleurer. "Fol lui promis pourtant 
Goublier Sunnion, & notre 


entretien finit Ia. Je e fis effecti- 
vement daſſez bonne foi per · 


dant quelques jours tout ce que 
je pus, pour m'oter ce pauvre 
garcon de la tète. Mais plus je 
me reprefentois le malheur de 
ſz condition, plus je trouvoĩs 
dans ma foibleſſe de raiſons „* 
pour — p autant qu ile ctoĩt 


IE * 
no mr nan OmJ— ð T 


« — - - 0 — 
. ————— SW. - " 


2 K— 3 
=, * 4 = * "IS * — — 7 - 4 0 — 

4 £2. Bb ou ** 2 —— - 1 7 3 - a * — 1s —— TE © „ . 

— > . * — * —.— - . STO r — ; n D — ; * — * 

F — — — 2 2 — —. 2 - . : CID ITC ng ————5ðiE — mewn — 52 2 2 +" 23 . 
” * — 2 — — — 2 . 2 — — W — 7 FA Os — — — — — — — B — nes -. 8 —. 6 = * oe, — 5 2 * 2 — bs - - 
N — — ny — be" n — - « — — * _ 5 p e _ * a 
— 1m — . F 
- — — — — — — — 2 — —— — — — — og — — — a4 » 

o———_ . Ae 4 2 

1 P - 


— 


— — — > 


. 
* —__— K - 
K , , 7 „ Wy 6 = *%4 _, _ . - * -_ 
* IL 8 2 oof — - p * ** n * — ve bh, - 
— 222222 5 4 * r 4 ee ” 
= hy > - v4 ” aw = _—_— — — - — — 12 — — — — os. > W J - a 22 
— . . - N — — 0 - A — 4 — — "- A — CINE ” . 9 L 
— Oo — - 5 — > n — — — ia 4 . I's 3:2 BY * pol Me” 2 
& > K # 7 * fo wy - 2 5 n — : ! 4 
* s 


- —— Fo 8 
——— ——— ooo 


I 5 
en moi, Tinjuſtice de la fortu- 
ne. Je pris donc le parti de 
ſuivre un penchant que je ne 
pouvois plus combattre, & 
comme cette douce melanco- 
lie, inſeparable: de amour, 
ayoir à moitié trahi mon ſe- 
cret, j affectai beaucoup de 
» degagement. Cynare nen fut 
point la dupe: depuis cette im- 
portante 7 FR he , elle ne. 
me perdoit point de vue; Elle. 
craignoit que je ne diſpoſaſſe, 
ſans ſon aveu, & au prejudice. 
de ſes interets, d'un bien ſur, 
lequel elle avoir routes ſortes 
de droits; & Jerois extreme-, 
c 7 
Il yavoit tous les jours chez 
Cynare des ſoupers délicieux 
od j ẽtois admiſe, & dont j aug 
mentois Vagrement , ſoit par 
les charmes de ma voix que 


« 


E 
Bree gnois de mon Luth, 


OY 


« 


oit par les graces de ma danſe. 


Pour la converſation , c'eroit. 
. ſon affaire. Elle ſcavoit ani- > 
g mer la table, & en aſſaiſonner 

: les plaiſirs par ſes ſaillies inge- 


8 nieuſes, & toutes ces ſpirituel- 


- les folies, que ſon imagination 
C vive, exercee, badine, pro- 
a duiſoit ſans Sepuiler , & pla- 
e. goit à propos. Cynare avec le 
e rare talent d'erre amuſante & 
„ toujours nouvelle, de mettre 
e partout de Teſprir , fans fati- 
ix | guer celui des autres, croit 
es June ſoupleſſe admirable. Elle 
I ſaiſiſſoit tous les caractères, & 


sy conformoit. Elle paſſoit 
ez avec une facilite ſurprenante 
ux de la volupte delicate a Tem- 
0 portement de la debauche. 
Elle Sinondoit de vin de Leſ- 
bos avec les plus intrepides Bu- 


veurs, & ſe reduiſoit à feau 


chaude avec les partiſans de ce 
frugal breuvage. Elle man- 
geoit des oifeaux du Phaſe 
avec les ſenſuels Toniens , & 
la ſauce noire des Spartiates 
avec les plus aufteres convives. 
Vous Favez vue fort agce Ni- 
carette: quelle ẽtoit encore 
aimable malgre fes rides! Leſ- 
prit fembloir rajeunir le corps. 
On aimoir en elle ce qu'elle 
eroit plus, ce qu'on voyoit 
bien quelle avoit cre, & ce 
quelle &toir encore dans fon 
Jeckn. La voluprebriltoir dans 
ſes yeux, & foutenoir toujours 
leur yivacits : C toĩt Tame qui 
la vivifioit. Les trairs du tems 
fur fon yifage Erorent comme 
les ombres d'un Tableau qui 
neteignent certaines parties 
que pour donner plus de relief 
| T 15 


à d'autres. Savicilleſſs reſſem- 
bloit a la fin d'un beau jour, 
dont la {erenite ſe repand juſ- 
que ſur la nuit qui lui ſuccede : 


elle rappelloit tout Teclat de ſa 


vive jeuneſſe. „„ 

Enſin arriva le grand jour, 
le jour marque dans le Conſeil 
prive de Cynare, pour m'ini- 
tier dans hart de Lays. Parmi 
plus de vingt concurrens qui 
le diſputoient mes premieres 
faveurs, trois rivaux decondi- 
tions différentes, mais très- 


importans, negocioient cette 


rande affaire, & partageoient 
55 reſolution de mon intereſ- 
{ce Surveillante. Le fils d'un 
des principaux Magiſtrats de 
Smyrne, appelle Therzs, etoit 
le premier ſur les rangs. C'& 
toit le moins riche des trois, 


C 


I 8 
mais celui qui pouvoit me don - 


& dont par rapport à la pro- 
tection, nous avions auſſi le 


5 Thraf bule , opulent viellard, 


richeſſes dans adminiſtration: 
des biens conſacres aux Tem- 
p les & dans la levee d'un im- 
E fu r les figues de Magneſie, 
Le troiſième croit Pammès, 
fils de Lycortas', qui comman- 
doit les Galeres P 
blique. Ce dernier etoit un 
vrai Capitan , qui peucapable 


beaucoup de bien, pouvoit 


E. ereux de d Cconduire. 


Sos 


ner le plus de conſideration ,_ 


plus 8 Le ſecond etoit 


qui avoit amaſſè de grandes 


e la Repu- 


par lui mème de nous faire 


| nous faire aſſez de me. & qu il 
toit; par cette raiſon, fort 


aan incertaine à qui ws 


ferer le pas, 3 le park de le. 
donner a tous trois ſucceſſive- 
ment ,Ceſt-a-dire , d en trom- 
per au moins deux. Elle me. 
Pri des le matin en particulier, 
& ſans me communiquer ſes 
e ee elle me diſpoſa 
de ſon mieux à la perte de mon 
innocence, Il fallut enſuite fai- 
re ma toilette, & travailler a 
ma parure, Cynare elle- mẽme 
y mit la main, & fut plus de 
deux heures à placer une petite 
branche de myrthe dans mes 
cheveux, Comme elle croir. 
fort religieuſe, avant de me 
remettre entre les mains des 
hommes, elle crut deyoir me 
mener avec elle au Temple de 
Venus Pandemie, on elle vou- 
loit porter des couronnes de 
fleurs, & elle org de 
ij 


- 
* 


* 20 
me tenir prète, pour partir à 
ſon retour du bain, | 
| Mais je vois votre curioſits, 
mes filles : vous Cres en peine 
de ſavoir ce que je fis de Sun- 
nion: m'y voici, fon triomphe 
approche. Plus Javois fait d'&f- 
forts ſur moi, pour le bannir 
de mon cœur & de mon eſprit, 
plus mon goũt pour lui setoit 
fortifié. Je le voyois tous les 
jours paſſer & repaſſer devant 
notre logis ; & ſoit pur haſard, 
ſoit inſtinct, je ne manquois 
point de Pappercevoir , & par 
conſequent d'en ètre apper- 
cue. Que nos regards étoient 
cloquens, tendres, expreſſifs! 
Je ne ſcais qui de nous deux 
previnrl autre: mais nous nous 
comprimes d abord. Nous brit: 
lions de nous parler, & juſ- 
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qu aà ce jour nous avions été 
obliges de nous en tenir au 
langage des yeux. Mais lorſ— 
que je vis mes plus chers appas 
deſtines à etre la proye d'un in- 
connu que je naimerois point 
autant que Sunnion, quand 
meme il ear été plus aimable, 
Je rèſolus de tenter toutes ſor- 
tes de moyens, pour diſpoſer 
en ſa faveur du ſeul bien que 
je pouvois lui donner, & que 
ui envioit la Fortune. 
Cuynare & moi nous allions 
ſortir pour aller au Temple. 
Heureuſement quelques ètran- 
gers arrives ce jour meme a 
Smyrne , vinrent lui donner 
de occupation au logis, & lui 
firent changer ſes diſpoſitions. 
Elle fut donc obligee de me 
cConfier à Praxille. C toit une 


C iij 


e 
grande fille d'Icarie, dort 
Fair mElancolique& ſerieux en 
impoſoit mème à Cynare. Nous 
Tavions ſurnomméèe la Pre- 
treſſe. Elle eroit d'une grande 
reèlerve avec moi, ſoit quelle 
ne me regardar que comme 
une enfant incapable de fa 
confiance ſoit quelle me 
_conſiderar comme une riva- 
le prete de la chaſſer duthea- 
tre. Au travers de toute ſa 
froideur, je lui avois decou- 
vert une inclination. Lagus, 
(C'eſt le nom de ſon Amanr) 
Etoit fils d'un Marchand de 
Poiſſon , qui demeuroit au bas 
du Mont Sypilus, attenant le 
Port. Je ne doutai point que 
Praxille ne profitart de Focca- 
ſion, pour ſe menager au moins 
une rencontre avec Lagus, & : 
mon projet fut dayertir Sun- 


23 


tion de ſe rencontter , auſſi 


quelque al t. 4 E trouvai le 


moyen de lui faire tenir un 


billet, ob, ſans imaginer ſeu- 
lement a quoi notre entre-vũe 


nous pourroit etre bonne; je 
lui marquois toutes les circonſ- 

tances de la devotion que nous 
allions faire. . 


Nous voila ſorties Praxille8c 
moi, chacune couverte de no- 


tre voile. Praxille, comme je 


Favois previ, prit le chemin 
du Port. Bientor fon Amant 
nous joignit, & Jappercus 
preſque en meme- tems Sun 
nion. Lagus inſtruit du ſujet 


de notre courſe, nous fit en- 


trer près du Gymnaſe, chez la 
Bouquetiere Vappa. C toit 


une Megarienne delice a qui 
Amour, pour recompenſe de 


C ii 
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Tavoir bien ſervi pendant ſa 
jeuneſſe, avoir conſerve le 


mais pour s intèreſſer a ceux de 
ſon ſexe. Sunnion nous ſui vit 
chez elle, & Praxille occupee 
de ſes propres affaires, nous 
N laiſſa toute la libertè que nous 
dae ſirions. Il eto: t queſtion da- 
i voir un prerexte pour pouvoir 
etre ſeule avec ſon Amant : 
elle imagina ſur le champ je ne 
Acai quelle explication a finir 
entre eux, & paſſa avec lui dans 


que ma prèſence Eroir inutile. 
Reſtez avec la Bouquetiere, 
nous nous regardions Sunnion 


vices, lui propoſer ce quelle 
devinoit de reſte. Elle nous 
parcouroit tous les deux de- 


goüt du plaiſir, non plus pour 
en donner par elle- mème „ 


une chambre, où je jugeai bien 


& moi, fans oſer, Amans no- 


. „ — A A K mA 2 —B „ _ A a A fy jews fd „ was 


[ ar 


v | 1 
puis la tẽte juſqu aux pieds, e 
nous jettoit de tems en tems 
dos regards malins, qui, après 
m'avoir deconcertee , men- 
hardirent. Je detachai une de 
mes boucles d'oreille queelle 
eut la complaiſance d accep- 
ter, & je la priai de me ren 


dre le meme ſervice quia Pra- 


xille, c'eſt-a-dire, de me don- 


ner auſſi les moyens d'entre=' 


tenir en particulier le beau 
garcon qui eroit preſent , & 
que Praxillen'ayoit pas remar- 
què. La bonne Vappa comprit 
auſſi- tõt ce qu elle feignoit da- 
bord de ne pas entendre, & 
elle ache va d'héberger les 

amours. Elle nous mit dans 
une petite ſalle a core de len- 
droit on Praxille venoit d' en- 
trer avec ſon Amant, & d'on 
nous pouvions entendre leur 
converſation. 


| __ 

Que vous dirai- je, mes en- 
fans? L'entretien fut court en- 
tions ſingulicrement partages 
par le plaiſir de nous voir, de 
nous poſſèder, d etre ſeuls en- 
ſemble, & par le deſir preſ- 
4ant d' couter ce qui ſe paſſoit 
à cõté de nous. Grand Dieu 
Que notre Learienne (toit 

.& quels clans frappoient nos 
oreitles ! Autant elle paroiſſoir 

indolente ailleurs, autant dans 
les combats amoureux elle croir 
vive, animee, furieuſe. Ma 
chere compagne , ſans le ſca- 
voir, faiſoit decouler juſqua 

nous Pirreſiſtible volupte. On 
eüt dit que du mur qui nous 
deroboit la vùe de cette inte— 
reſſante ſcene, il tranſpiroit 


Ut 
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u feu dev e 0 ous ſentions 
pour ainſi dire le contre- coup 
des atteintes que ſe faiſoint ces 
tendre Athletes : nous erions 
agites de tous leurs mouve- 
mens. Notre imagination vi- 
vement remuee pat ces accens 
entrecoupès, & ce voluptueux 
murmure, qui ſont le langage 
des ames, portoit juſqu à nos 
cœurs ces douces ſecouſſes qui 
font palpiter les Amans. Nos 
ſens, par les impreſſions du 
plaiſir qu'ils recevoĩent de tou- 
tes parts, Eroient comme les 
cordes d'une lyre qu on a mon- 
tee a Funifſon d'un pareil inſ- 
trument, touche par un maitre 
habile. Celle-ci ſous le mobile 
archet, reſonne , enfante des 
accords : Fautre par une cor- 
reſpondance harmoniquerend 


* 
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aufſi des ſons, & devient Je- 
cho de celle qu anime une main 
lcavante. Bien - tor entraince 
par ma propre foibleſſe, & 
toute hors de moi, je m'aban- 
donnai dans les bras de mon 
cher Eſclave, & je me ſentis 
preſſer par les ſiens. Nous tom- 
bons ſur un tas de fleurs, agrea- 
ble Lice, on la plus fragile de 
toutes, ravie & donne en me- 
me- tems, devient le prix d'un 
combat remplit de douceurs. 
La le vainqueur & le vaincu ſe 

: confondent, & conſpirent mu- 
tuellement à leur triomphe &a 
leur dèfaite. L'entree du Sanc- 
-tuaire G, on reſide le ſou- 
verxain plaiſir, eſt gardèe par 
rombre de la douleur, comme 
la roſeeſt defenduepar Fepine. 
Sunnion que ma docilite rend 


* 


5 
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„„ | 
plus cruel encore, Timpitoya- 
ble Sunion ne reſpecte plus ma 
jeuneſſe, il briſe les foibles 
barrieres quelle oppole à ſon 


courage bouillant. Il m'en cou- 
te, helas! du ſang & des lar- 
mes: douces larmes, qu2- bbi-- 
vent les Amours, precieuſes &æ 


cheres bl-ſlures, d'on eoule un 
fleuve de delices ;;Sunnion na- 
voit rien d'impoſteur : c'croir: 
Alcide tous les traits d' Hilas. 
Quatre fois: ſexpirai ſous ſes 
coups: quatre fois je le vis ex- 
pirant lui - meme renaitre ſur 
le bucher de ſes cendres. - 
Nous ctions dans cette amou- 
reuſe extaſe, dans cette molle 
& ſtupide langueur, on pour 
trop ſentir on ne ſent plus 
rien, ou les Amans concen- 


tres Fun dans autre font com- 


. 
* 


me diſſous par le plaiſir, où nos 
ames errantes, incertaines nous 
laiſſent dans Foubli de nous- 
meme, & dans une ſorte d' a- 


_ neantiſſement, quand l indul- 
gente Bouquetiere vint nous 
avertir que Praxille avoit con- 


geEdie Lagus. Nous quittàmes à 
regret ce charmant reduit , le 
berceau de mille amours & de 


mille deſirs.Sunnion en ſortant 


fur appergu de Praxille , & le 
deſordre de ma parure acheva 
de lui faire comprendre ce qui 
getoit paſſe entre nous. Elle 
en exigea laveu de moi- meme, 
afin d'yjapporter le remede. Je 


crus avoir {ur {a diſcrètion au- 


rant de droit quelle en avoir 


ſur la mienne, & je lui contai 
tout. Elle me fit les re priman- 
des que ma jeuneſſe, & les gir- | 


conſtances f e me 
faire, & elle finit par me don- 
ner dtilega vis pour reparer 
autant qu'il toit poſſible, lat. 
teinte que mes appas vyenoient 
de e elle rajuſ- 
ta mes cheveux, & après avoir 
fait le choix des couronnes que 
nous devions offrir a Venus, 
nous reprimes le chemin du 
Temple. "Tp 
De retour au logis de Cyna- 
re,ou j tois attendue avec im. 
patience, je {cus me compoſer 
ſi bien quelle naperęut aucun 
changement en moi. Elle ma 
remit entre les mains de The- 
rir, a qui, par certaines con- 
ſiderations , elle avoir enfin 
deſtine les premices de mes 
appas) Nous reſtames enfermes 
juiquala nuit, dansunechams 
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bre conſacrèe aux libres miſ- 


téères de Tamour veEnal , mais 


qui neut pas pour moi les mè- 


memes charmes * le deli- 
cieux attelier de la Bouque- 
tiere. Je pratiquai les lecons 


de Praxille, & je neus pas de 
peine a tromper Tamour impe- 


tueux de Thèris, & la {ecurite 
de Cynare. Aux amuſemensde 
Venus on fitſucceder ceux de 


la table, & Theris ne me quitta 
le lendemain plus fatiguèe que 
ſatisfaite de ſa perſonne. 


Que ce Theris en effet étoit 


different de mon brave Cre 
tois! figure agreable & trom- 
peuſe, il n avoit que le maſque 

d'un {exe dont il avoit uſe ſans 
moderation, auſſi-tôt qu il 

avoit pù le ſentir. Theris, 

_ avant Tage viril , avoit preſ- 
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que ceſle d'erre homme , pour 


_ Serre trop hate de Fetre , & 
ſous les traits de la jeuneſſe 


avoir deja tous les lympromes 
d'une vieilleſſe anticipce. 


C'eroit un de ces mauvais me- 


nagers, qui par une folle pro- 
fuſion d'eux memes ont abuſè 
de la nature, comme d'autres 
font de la forwne, & qui avec 
un front couronnè des rian- 


tes fleurs du Printems apor- 


tent dans le ſein des amours 
les glaces des languiſſans Hy- 
vers: Cadavres embaumès, ch ez 
qui tout eſt mort, exceptè le 
gour du plaiſir qui leg fuit ſans 
ceſſe, & Tinutile delir pere des 
regrets. | 

Deux jours apres le vieux 
Thraſibule vint determine 
comme un Argonaute pour 


ffriter une W auſſi dif- 
ficile pour lui que celle de la 

Toiſlon d'Or. Ridicule a force 

de parure , il ètoit auſſi rempli 
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| de parfums qu'un Roy d'Egip- 0 

| te qu'on va mettre dans le 1 
bi _ tombeau de ſes ayeux. Is etoit I 

in fait peindre les ſourcils & la 5 

| ; barbe: il avoit offert a Venus - | 

cent paires de pigeons , pour 

reuſſir dans la penible entre- 4 

priſe qu il avoir rẽſolu de met- i. 

tre a fin, Cynare voyant bril- 10 

ler For, quil verſoit liberale- + 

ment pour acheter un bien 2 


ideal, qui n etoit plus au pou- T 
voir de:la fortune , lui faiſoit 
valoir mon extreme jeuneſſe. | .. 
3 02 | 3 ſir 
C'ctoit , diſoit-elle, une tour * 
dairain , que Thraſibule avoir o 
_ affaxcer: & elle ajoũtoit qu'il 4 
nappartenoit qu Jupite rx à N © © 
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lui, de prendre une ſotme ſi 
capable de vaincre les plus 
grands obſtacles. On le ren- 
dit maitre de Danac , & nous 
fumes enfermes une partie du 
jour. Cynare eut ſoin de me 
donner des legons, que Praxil- 


le & mon experience avoient 


prevenues. :Figurez - vous ma 
contenance entre les bras de 
mon vieux Tithon. Victime 
dun amour mercenaire, il fal- 
lut fouffrit tout ce que la luxure 
impuiſſante peut inſpirer dar- 
rifice & d'efforts „ 4 la vue de 
mille appas livres à ſes fureurs. 
Tous les miens ètalés, ſans voi- 
lea ſes yeux ẽpuiſoient ſes de- 


ſirs en les irritant, 85 les fai- 


ſoient ſans ceſſe renattre pour 

ſon ſupllice & pour le mien. 

Want les tranſports brülans 
D ij 


. 
me glacoient Om” ma froi- 
deur Fenflammoit encore. 

Mais tout ſon feu m'etoit 
qu une ardeur de fievre , qui 
ſemble ranimer le malade, 
& lui redonner de nouvelles 
forces: mais qui Vabbar bien- 
tor & le plonge dans une foi- 
bleſſe pire que la premiere. 
Enfin j eus pitiè du bon hom- 
me, & trompant ſon amoureux 
delire, par Videe d'une fauſſe 
victoire, qui ne couta rien a 
mon indolence; il crut avoir 
fait tous les travaux d' Hercu- 
le. Si cette aventure ne m' amu- 
{a gueres, je men divertis bien 
dans la ſuite. Je comparois 
Thraſibule aTheris,&.le Vieil- 
lard de trente ansCctoit a mon 
| fa le plus inſuportable des 
eux. La léthargie de Thrafi- 
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mon 


des 
lrafi- 


bule &toir dans Fordre naturel 
& jedevois bien m'y attendre; 
mais quel ctar defe{perant que 
celui d'un homme qui promet 
tout, & qui ne peut rien qui 
vous montre a chaque inſtant 
le plaifir, & qui, comme un 
adroit faiſeur de preſtiges, 
vous Felcamotte a chaque inſ- 
tant; qui nous agite pour nous 
laiſſer confumer notre agita- 
tion fans effet: Qui ſans ceſſe 
allume des feux qu'il ne ſcau- 


roit jamais éteindre, voila 


Theris, & ma ſituation avec 
„ 5 
Ds le lendemain Pammès 
vint trouver Cynare, &me fit 
'Thonneur de me faire entrer 
dans dans le plan d'une debau- 
che qu'il vouloit faire le ſoir 
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mème avec un de ſes amis. II 


croit deja ſi plein du vin de 


Methimane , dont il promit 
de nous regaler , que je ne 
voyois point d'apparence a 
d autre entrepriſe de ſa part. 
Le vin ſert quelquefois Fa- 
__ mour: mais il eſt auſſi fort ſou- 


vent fon ennemi le plus decla- 


fe. Apres m'avoir ennyvree 
de deux baiſers, qu'il me don- 
na pour gages de ſon impa- 
tience amoureuſe, il ſortit pour 
aller chercher ſon ſecond, & 
revint bientot avec lui. Ce- 
toient deux jeunes gens que le 
vin, le goũt de la 3 : 
& Tinurilite avoient lies depuis 
deux jours fort etroitement, 


& qui Etoient inſeparables , a 
ce qu ils croy oient. Ils. ſe con- 
noiſſoient a peine, & S appel. 


loient deja Oreſte & Pyl «| 


de. Oreſte ( c'eſt Pammes ) ſe 


ſouvint pourtant de faire Ju= 
rer a Metrodore, qui dans la 


chaleur du vin pouvoit $'ou- 
blier, qu'il reſpecteroit ſa mai- 
treſſe, ce fart le nom dont il 


m'honora. Vous ſcavez quĩ 
eroitrPamimes: Metrodore toit 


un Aventurier , qui, ſans Etat 


comme ſans pays, ſubſiſtoit 
parmi les jeunes gens de Smyr- 
ne, a lombre de leur deregle- 


ment. Une debauche de table 
neſt pas ſans doute un tableau 
fort intèreſſant: abregeons-le 


pour changer de ſcene. 
A meſure que les fumees du 


Methimne derangeoient les 


idees de Pammès, il devenoit 
plus traitable ſur mon compte, 
& deèja Pylade abuſant des 


+ 
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=. 
droits de lamitiẽ, aumepris de 
la foijuree a lon compagnon , 
atcentoit a des biens relerves 
pour lui; celui cioccupè à louer 
fon vin, ce qu'il faiſoit avec 
beaucoup de nergie en vuidant 
ſa coupe, ne ſongeoit preſque 


plus a moi; quand ſes yeux. 


troubles & diſtraits, ayant de- 
meélé par haſard Mctrodore 
3 ſur moi d'une maniere 

ibre, par un exces de gene- 
roſitè lui reſ{igna ſes droits ſur 
ma perſonne, & m'invita a le 
traiter comme un autre [ui- 
meme. Je ne ugeai point à pro- 
pos dentrer dans une liaiſon ſi 


* 


Etroite, & PAmant paraſite fut 


_ oblige de c&der a Fautorire de 

Cynare. Heureuſement pen- 
dant notre altercation le Ga- 
lant Pammès s endormit, & ne 
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tres diſertement, les 
volonte's de ſon ami. Ce digne 
convive prit donc le parti de 


„„ 

fut poĩnt en tat de faire exccu- 

ter ce — ht 
e 


rnicres 


ſe venger de mes rebuts ſur un 


flacon d excellent vin, auquel 
il tranſporta ſes careſſes, juſ- 
qu à ce que le ſoporatif fermant 


{es humides paupieres, eut reu- 


ni ſa 5 deſtinèe a celle de ſon 


compagnon.  Auſſi- tor que 


par d s ronflemens r edoubles, 


nous nous crumes bien aſſurees 


de la tranquillite de nos hores, 


nous leur abandonnames le 


champ de bataille, & nous al- 


mes nous repoſer. 


Je nageois dans ce delicieux 


ment nous laiſſe gouter alongs 


traits le charme qui nous en- 
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traine dans is bras de Mor- 
phèe, quand nous fümes èveil- 
Lees par un bruit affreux. II 
venoit juſtement de la ſalle 
ou nous comptions navoir 
laiſſè que deux cadavres inca- 
pables de troubler le repos du 
monde, & nous y courùmes 
avec de la lumiere. Jamais 
fpectacle plus ridicule, & 
moins divertiſſant pour les in- 
tereſſès ne fur plus digne d ex- 
citer en meme-tems = ris & 
des arme... 
Pammès dans le dèlire ora- 
geux d'un ſonge agitè par Py- 
vreſſe, Simaginoit monter un 
Vaiſſeau battu d'une horrible 
tempete , & tout prèt de faire 
naufrage. Empreſſè dordon- 
ner la manœuvre, il/precipi- 
toit ſes pas chancelans de la 


poupe à la be... (comme il 
Sexprimoir ) , ceſt-à- dire, 
d'une extrémitè de la ſalle a 
autre: & le vertige de ſa tere 
en ſe communiquant a ſes jam- 
besſemblait imprimer au plan- 
cher un mouvement de rota- 
tion qui rendoit la bouraſque 
complette. Les emportemens, 
les cris , & les juremens ufites 
parmi les gens de Mer ache- 
voient la ſcene. La der- 


niere reſſource des Matelots 


dansun cas pareil à celui que 


ſe repreſentoit notre Offi- 
cier 0 
lager le Navire, en jettant ſa 
charge. Lactif ſomnambule 
dont notre preſence ne pou- 
voit diſſiper Tilluſion , ne tar- 
da pas à s aviſer de ce bel ex- 
pedient, & montrant Texem- 


e Galeres, eſt de ſou- 
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plea ſon com agnon qui com- 
poſoit toute ſa Chiourme , il 
te mir a jetter par les fenetres 
rour ce quiil rencontroit de 
meubles & d'uſtenciles. Pen- 
dam toutes ces extravagances 
2 ſaiſoit de la meilleure foi 
monde, Metrodore dont 
je remarquois bien la malice ,, 
Keignoit les memes diſparates, 
& enchèriſſot encore ſur lui. 
Fintfin à force de ſoulager le 
Vaiſſeau, ils eurent bien-tor 
nettoy Ia falle. Seules à la 
merci de ces forceneꝝ nous 
-enmes peur qu ils ne Wuluſ—- 
dent , pour ec! — auſſi 16— 
age, nous faire ꝓrend 
—— chemin qu aum meu- 
bles , & nous fimes une prom- 
pte retraite. Tel fut le de- 
— ent de cette n 
Se 


3+ 
. le bruit courut dans 


la Ville que Feleve de nare 


agee de treize ans avoit fait 


ſes premieres armes, & nos 
dupes ne manquerent point 


desen donner tous trois Fhon- 
neur. Notre porte en conie- 


quence fut decorce pendant 
pluſieurs jours de couronnes 
& de guirlandes de fleurs , & 


tous les Muſiciens de Smyrne 


furent employes a celebrer ce 


eg exploit. Je contay 
la ſuite a Cynare mon 
avanture avec Suunion. Elle 
eſſaya de me perſuader que 
Javois fait moi,meme un mar- 
che de dupe, en gratifiant un 
ſimple eſclave d un bien dont 
j avois fruſtre des amans utiles 
& d'une condition digne de 


mes charmes. Nous traitames 


Ei 
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plea ſon compagnon qui com- 
poſoir-route 6 1 „ il 
te mit a jetter par les fenetres 
rout ce qu'il rencontroit de 
meubles & d' uſtenciles. Pen- 
dant toutes ces extravagances 
_ ſaiſoit de la meilleure foi 
monde, Metrodore dont 
qe remarquois bien la malice, 
Fexgnoir les memes diſparates, | 
& enchèriſſot encore fur lui. 
Enn à force de foulager le 
Vaiſſeau, ils eurent bien-tor | 
Netroys la ſalle. Seules à la 
merci de ces forceneꝝ nous 
eimes peur qui ils ne Wuhkiſ- 
dent , pour cc Elaircir auſſi 16. 
quipage , nous faire prendre 
Je meme chemin qu aux meu- 
bles , & nous fimes une prom- 
pte retraite. Tel fut le d6- 
 nouement de cette _— 


fore, 


Bien: tot le bruit courut dans 


la Ville que leleve de Cynare 


agee de treize ans avoit fait 
ſes premieres armes, & nos 


dupes ne manquerent point 


de sen donner tous trois Fhon- 
neur. Notre porte en conſè- 
quence fut decorce pendant 
pluſieurs jours de couronnes 
& de guirlandes de fleurs, & 
tous les Muſiciens de Smyrne | 
furent employes a cclebrer ce 
glorieux exploit. Je contay 
dans la ſuite a Cynare mon 
avanture avec Sunnion. Elle 
eſſaya de me perfuader que 
Javois fait moi, mme un mar- 
che de dupe , en gratifiant un 
ſimple eſclave d'un bien dont 
Javois fruſtre des amans uriles 
& d'une condition digne de 


mes charmes. Nous traitames 


Eiij 
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alors la queſtion agitée chez 

Theodote a Athenes, ſcavoir 
cue! eſt Finſtance le plus de- Be 
licieux , ou celui qui nous fait | 

outer pour la premiere fois | 
f plailir , ou ww qui dans | 
Thabitude meme du. plaiſir 
nous unit au premier objet qui J 

nous a veritablement touchees; ] 
On ſupoſe que nous n'aimons f 
qu'une fois : qu'une veritable 0 
inclination ẽpuiſe cette ſenſi- 0 
bilite de lame qui ne depend T 
jamais de nous; qu après ce- U 


la route la paſſion que nous bl 
croyons ſentir, neſt plus dans || © 
le cœur: que c'eſt uniquement n 
le gout du plaiſir, gour libre, C 
& qui n'eſt non plus Tamour le 
que Fappetirt n'eſt abſolument I tr 
beſoin. | te 


. La qualité de nos amans m 


„ 
fait ſouvent toute notre re- 
putation. Pour moi je neus 
qu'a me montrer pour Etablir 
ou confirmer la mienne. On 
me nomma la Venus de Smyr- 


nc, & notre logis fut plus fre- 


8 que le Temple de la 
ceſle. Les Poëtes remplirent 


leurs vers de mon nom, & le 


firent voler par toute la Grece. 


Que de combats nocturnes. 


donnez pour moi] que de fois 
nos portes furent enfonccëes par. 
une perulante Jeuneſſe empreſ- 


ſee de m'offrir ſes vœux & fon. 


or. Je faiſois couler ce divin 
metal dans les avides mains de 
Cynare , comme il roule dans 
les flots de Hermus. Il ſeroit 
trop long de vous raconter 
toutes mes aventures: je veux. 
me borner acelles qui peuvent 

Eu: 7 


48 
ſervir a votre inſtruction; & 
comme les Poëtes ont fait dans 


FHiftoire des Heroines de lan- 


riquite , je choiſirai trois ou 
quatre incidens de ma vie pour 
vous laiſſer un fid el portrait de 
mon genie & de ma perſon- 


len eſtde la galanterie dans : 


les femmes comme de la bra- 


voure dans les hommes: c'eſt 
la voye la plus ſure pour ſe fat- 
re un nom, & parvenir a lim- 
mortalite. Toute Pantiquitene 


nous entretient que des Heros 


ui ont ere la terreur du mon- 
de „& des Belles qui en ont ètè 
les delices.  _ "ME 
La beaute neſt donc pas 
faite pour ctre obſcure, ni pour 


fe fixer ſolitairement aux re- 


gares . d'un ſeul 
omme à qui la poſſeſſion rend 
tout inſipide. Une belle eſt 
dans la ſociẽtè un ornement 
place, comme le ſoleil, pour 
recreer par {on Eclat, ou pour 
echaufer tout ce qui Venviron- 


ne. Une jolie femme doit re- 


garder tous les hommes com- 
me ſa conquète, & notre mè- 
tier à nous eſt de vivre avec 
eux comme en pays ennemĩ. 
Nee dans la plus vile condi- 
tion avec quelques charmes, & 
beaucoup de dispoſſtion pour 
les faire valoir , ai compris de 
bonne heure que ces avanta- 

es mavoient cre donnez par 
a Nature, comme un dèdom- 


magement de la fortune, & 


Jai bien ſcu celle- ci corriger. 
Un peu de figure, afles d art, & 


plus de conduitte encore que 


d' ambition, il nen faut pas 


davar. tage pour le faire une 


condition des plus agreablcs. 


Javoue qu on eſt quelquefois 
en butte aux contradictions 
meme des deux ſexes: mais a 

uot dans le fond ſe reduiſent 
elles! {8 e 
Les femmes en general ou 
nous plaignent, ou ſont dé- 
chainces contre notre eſpece. 
Celles qui marque le plus d'a- 
charnement contre nous le 
font par un intèrèt cache , ou 


par pure envie, le plus ſouvent 


par ces deux motifs. Elles ont 
en effet beaucoup d'interer a 
Sclever contre les plaiſirs faci- 
les, puiſqu'ilsleur derobentbien 
des amans: & puis elle ſe ven- 


gent par la de la triſte regula- 


a 
rite dont EK: impa- 
tiemmentle poids. Il faut bien 

velles Sen prennent a nous 
FA leur indigence. Ce font. 
des Ciniques affamès qui crient 
contre la bonne chere, 
Celle qu'une vie moins auſ- 
tere rend plus commodes, nous 
regardent ſeulement en pitiẽ 
& nous plaignent d'etre inca- 
pables de leurs plaiſirs. Elles 
pretendent que les ſens tout 
ſeuls n'en goutentque de bien 
imparfaits: elles veulent que le 
cœur ſoit de la partie: elles 
s$imaginent bien d ailleurs que 
habitude Emouſſe le ſenti- 
ment. En cela pourtant, com- 
me en mille choſes, Texperi- 
ence eſt pour & contre. Un 
peu moins de. ſenſibilitè n'ore 


pals gour du plailir , & fait 


3 _  --: 

fürement notre bonheur. Elle 
ne nous laiſſe qu une voluptè 
plus ſolide, & nous epargne 


autant de peines qu'elle ſem- 
ble nous derober 8 
Sil Amour n'aſſaiſonne pas nos 

plaiſirs, nous ſommes bien dc 
dommagees de la vivacite qui 

leur manque par le ealme heu- 
reux de nos ſens, & ce que 
nous perdons de leur pointe, 
eſt compenſẽ par Tabondance, 
La Nature au ſurplus ne perd 
pas ſes droits, & le tempera- 
ment ſans doute à les ſiens. 
Fai fait cette obſervation ſur 
moi-meme : Plus je me ſuis 
derachs des hommes, plus j ai 
pris de gour pour mon metier; 
& quand je ſuis parvenue a 
Naimer plus rien, ce que je 


diſſipois en tendreſſe, a tour- 


. 33 5 
ne au profit de ma complexion. 
Elle! Les hommes plus indulgens 
pour nous, parce qu ils nous 
font ce que nous ſommes, nous 
plaignent plus qu'ils ne nous 
malrraitent; du moins ils fe 
contentent de nous mëpriſer, 
nde & que ſouvent ces mepris ſont 
£ qui rachetezcher! youlez vousvoir 
eu. (comme ces ingrats ſe repre- 
ſentent notre condition. Nous 
ſommes, a ce quiils preten= 
dent, des victimes devouees 
a la brutalite , au caprice, & a 
la tirannie de leur ſexe. Un 
Amant qui paye achete le droit 
de nous faire ſentir ſes dèdains 
meme au milieude ſes careſſes, 
de mèler les rèbuts aux defir 
outrage ala plus ardente wh 
lion. La debauche , ou le be- 


lupte 
rgne 
ſem- 
nens. 
S nos 


> Que 
ne, 
ance. 
perd 
pera- 
ſiens. 
n ſur 
e ſuis 
us j'ai 
Etier; 
nue à 


que je loin lamene, & il ne naus Quite 
tOuxr- 


te gueres ſans repentir. Il _ 
qu'il fait ſeul tous les frais d'un 
plaiſir que nous partageons ra- 
rement: il ſort d' entre nos bras 
comme il ſort de table, raſ- 
ſaſiè de nos faveurs , & pret a 
fouler aux pieds un mets inſ- 
pide qui en lui orant tout au 
plus fa faim, a fair ſucceder le 
degour. DTS 
© Jemcecrierois ici volontiers 
comme le Lion des Fables, 
en voyant la peinture d'un de 
ſes ſemblables quun homme 
tenoit abatu ſous lui: O / pa 
nous autres nous ſeavions pein. ¶ co 
dre... que nous humilirions] ſei 
nos tirans ! les pauvres dupes de 
nous regardent comme les vil ſei 
objets de leur paſſe- temps, & me 
ne voyent pas qu ils ſont eux-¶ tra 
memes les miniſtres de nos be · ]a 
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| ſcait 
5 
ns ra- 
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2 
Jret à 
s inſi- 
ut au 
der le 


ntiers 
bles, 
un de 
»mme 

0 j 
pein. 
irions 
dupes 
es vils 
IS & 
t eux- 
os be- 


ſoins ou de nos plaiſirs. Sils 
nous croyent dignes de leurs 
mépris; ils merirent bien au- 
tant les nõtres: & n'en ſom- 

mes nous pas vengees par le ri- 
dicule tribut que vient nous 
payer tous les jours ou leur foi- 
bleſſe ou leur folie. S'ils nous 
montrent de la repugnance , 
nous leur rendons bien degour 
pour degour , ils doivent Sen 
apercevoir. Nous ne leur aban- 
donnons ſouvent qu une ſta- 
tue, & tandis qu enflammez 
par leurs propres dèſirs, ils ſe 
conſument ſur des appas in- 
ſenſibles, notre tranquille froi- 
deur jouit à loiſir de toute leur 
ſenſibilitè. C'eſt dans ce mo- 
ment qui Cgale le plus fier ſa- 


trape au dernier Citoyen de 


la Republique que nous repre- 


* * 


- 


nons ſur eux tous nos droits. 


Une petite chaleur de ſan g 


renverſe a nos pieds ces ſuper- 
bes, & nous rend maitreſſes de 
leurſort. Unſourisconfond leur 
orgueil: un ſoupir égare leur 
raiſon: un mot leur òte le ſenti- 
ment, Or de quelcore, je vous 
prie , eſt donc faventage? 
Quel eſt homme, & quel eſt 
le Lion] jugez par cette petite 
courſe faite en paſſant ſur Fen- 
nemi, juſqu' ou nous pourrions 
le pouſſer. Mais tous les hom- 
mes ne ſont pas auſſi injuſtes 
Anotre ẽgard. Tournez le ta- 
Pleau, vous verrez le ſage Eta- 
bliſſement de Solon dans un au- 
—. ͤ PO Om 

La, diſent nos graves par- 
tiſans, homme le plus inde- 
cis ou le plus volage peut don. 


ner 


— 
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oits. 
lang 
per- 
24. 
leur 
leur 
enti- 
vous 
ge? 
5 eſt 
etite 
Fen- 
rions 
hom- 
juſtes 
le ta- 
e Eta- 
m au- 


par- 
indé- 


; don- 


ner 


- 


ner carriere à {on inconſtan- 
ce: Tous ſes -gours ſont latin 
faits ſucceſſivement. Atrraits 
Precoccs , beautes meuries par 
Texperience on par lesannees, 
blondes attendriffantes , amu- 


ſantes brunes; les objets pal- 


ſagers des libres amours , dans 


les arfenaux de Venus, font 


auſſi varies que les caprices 


humains. Les voulez-yous pa- 


rees comme Junon , ou dans 
le. deizbille des Graces! ? On 


prend a vorre gre ces diffé- 


rentes formes. Il ne faut ni ſtra- 
rageme, ni violence pour s in- 
tröduce chez ces belles. Leur 


maiſon ennemie de la foli- 


rude, neſt ferme quà l indi- 


ence ouaTayarice. YVouscres/ 
{ur en tout tems d'etrebien re- 


gu: on vous prèvient meme, 


8. 


— 


5 = 
on fait les avances, & on vous 
rend avec profuſion les ſoins 


& les agaceries que vous per- 


dez ſi ſouvent chez les autres 
femmes. Point de rendez-vous 
incommodes: point d'epoux , 
de meres , ou de ſurveillans 
qui vous obſ{edenrt & qui vous 
genent. Tour vous rit, tour 
tend les bras: Votre maitreſſe 
vous attend pour ſe donner à 
vous ſans er „& tous vos 
momens ſont les ſiens. Vous 


navez point a mènager ces 


bizarres accès de foibleſſe, ces 
capricieux retours de fragilire 
qu onvous met ailleurs à fi hau: 
prix: tout heure eſt celle du 
Berger. Il neſt point queſtion 
deviter ces delicats momens 
de ſurpriſe qui ſont punis par 


certaines femmes auſſi leyere- 


* 


ment que Tindiſcretion : Ici 
vous navez jamais mal pris 
votre tems. On ne yous fait 
point eſſuyer ni ces politiques 
longueurs qui dans une af/as- 
re reglee prennent le nom d'E- 
preuves, ni ces fatiguans pre- 
liminaires, qu'une femme d'un 
ordre un peu diflerent donne 
toujours à la dignite' du ſa- 
crifice quelle vous ſurfait, ou a 
linterec de ſes charmes dont 
elle veut afſurer le pouvoir. On 
navance pas pour reculer : on 
ne fuit point pour vous don- 


ner la peine de courir, & vous 


faire arracher des faveurs qu on 
brule de vous accorder. L'ar- 
tifice des ſentimens, & le myſ- 
tcre ſont inconnus. On peut 
vous farder le viſage: mais 
vous n'etes jamais 1a dupe du 


60 
eeeur. Petits ſoins, aſſiduités, 
fadeurs, mélange ennuyeux 
qui filez les jours des frivoles 
amans, vous n tes d aucun uſa- 
ge a Corinthe. Refroidiſle- 
mens, depits, procedes, rup- 
tures, explications, raccom- 
modemens, conſumez les jours 
de Toiſive & folle jeuneſle : 
mais n occupez jamais des 
hommes preſſes de vivre. De 
ſi courts ꝓlaiſirs achetès au prix 
a un tems qui fuit {ans retour, 
courent toujours trop. Ici pa- 
roiſſez, choiſiſſez : votre con- 
quete-elt faite, Ja victime eſt 
prete , & le. plus leger deſir 
eſt à peine ſintervalle de votre 
bonheur. Voila Vidce qu ont 
eue de nous des hommes, à 
mon ſens, un peu plus raiſon- 
nables que les aurres. 
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Mais avons- nous beſoins de 
ces apologies ? Si toujours un 
{exe eſt Vexcuſe de l'autre, le 
gout des hommes parle aſſez 
pour nous: repoſons- nous ſur 


leurs foibleſſes du ſoin de nous 


juſtifier. Vous ſcavezTinſcrip- 
tion quun fameux Cynique 
vouloit qu on mit au bas d'une 
Statue d'or que Phrynè fit por- 
ter au temple de Delphes. Elle 
faiſoir conſidèrer ce riche pre- 
ſent moins comme un don re- 
ligieux de Taimable Arhenien- 
ne que comme un monument 


public de Tincontinence des 


Grecs. C'erotent eux qui pro- 
prement faiſoient cette offran- 
de par les mains de la Courti- 
ſane. Nous ſommes la ſtatue de 
Phryne, au metal pres dont la 
fortune fait emre- nous la dif- 
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ference, & les hommes qui font 


re & de la facon, ne juſtifient 
que trop leur ouvrage. | 


Je reprends mon hiſtoire. 
Vous n'imagineriez jamais 

que mon aventure avec Sun- 

nion, ce Cretois que je vous ai 


peint ſi charmant, ie fut termi- 
nce d notre entre - vue chez 


Vappa. Les plaiſirs dont j'y 


fis Veflai furent un vif aiguillon | 


pour tous ceux qui vinrentsot- 


frir, & Sunniona qui Jen de- 
vois Faimable experience , fut 


efface de mon eſprit; comme 
un ſonge. Je ne connus les de- 


lices dont jtois capable, que 


pour payer d'un parfait oubli 


Tinſtrument de cette connoiſ- 


a coup fur les frais de la marie- 


Ce petit chapitre ſur notre 
p ofeſſion ma un peu écartèe, 


ſance. Quand 2 voulus quel- 
ques jours apres examiner mon 
coeur , je n'y trouvai plus au- 
cune trace de Finclination que 
1y cherchois: Timage de la 
voluptè, le gour du plaiſir le 
rempliſſoient ſeuls; c'etoit le 
plaiſir qui m'avoir ſeduite ſous 
la figure de Suunion, & ce que 
Javois pris pour amour n'etoit 
que le beſoin d-aimer, Quiavec 
un cœur commecelui-la je de- 
vois etre heureuſe! Helas ! le 
moment neetoit pas venu. Vous 
m'allezvoir expier mon ng_—_ 
titude par des foibleſſes dont 
je rougis encore, mais dont 
nous ne ſommes pas plus exem- 
tes que les femmes qui ſervent 
Amour pour lui mme. 
 Mycile fils d'un riche Mar- 
chand de Byzance, & à lage 


6. 
de ving- trois . maitre d'un 
patrimoine immenſe, vint pour 
40n malheur & le mien à Smyr- 
Ne. Il croit bien fait, & d une 
#$gure à pouvoir ſe paſſer de 


2anr de fortune. C'etoit la cu- 


rioſitè de voir la plus belle ville 
de [TTonie qui Tavoit conduit 
a Smyrne , & quelques attaires 
de commerce ſervoient de pre- 
Texte au voyage. Auſſi- tõt que 


le jeune Bizantin eut pris lan- 


gue, il ſuivit luſage des Etran- 


gers: il ne manqua pas de ſe 


mettre entre les mains de ces 
complaiſans d' office, qui {ont 
empreſles a les recueillir, & 


qui s emparent des nouveaux 


venus, pour faire auxadepens 
de leur bourſe les honneursde 
toute une ville, Ceſt- a- dire, 
pour <tre leurs guides ou leurs 


corrupteurs. 


Corrupteurs. Bien-cht il me fur 
amenè par un de ces Aventu- 
riers, & d abord il prit un goùt 
ctonnant pour moi. Micile , 
comme tous les jeunes gens qui 
diſpenſes d etre les Artiſans de 
leur fortune, n'ont qu'a jouir 
des biens dont un pere avare 
ſemble Serre expres refuſe l u- 
ſage pour faire c illuſtres diſ- 
ſipateurs, Micile avoit deja. 
par lui- meme les plus heureu- 
{es diſpoſitions pour la dèpenſe 

& pour le faſte. Des-le lende- 
main le Marchand de pourpre, 
celui de bijoux & de pierre 


ries, en un mot tous les Ou- 


vriers qui ſervent a la parure 


& au luxe furent a ſes ordres. 


Deux jours après on mannon- 
8 ſa viſite , & il fit pr eceder 
marche par des-preſens di- 
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ones d honorer la magniſicen- 
ce d'un Souverain. Les Guer- 
riers ſubalternes & les vulgai- 


res Amans peuvent fe mor 
fondre aux picds des Belles, 


& devant les places, Les en- 
fans de Mars & ceux de Plu- 
rus bruſquent leurs conquètes. 


Mycile a la troifieme entrevũe 
declara que j ẽtois a lui. Tous 
les mans qui m environnoiĩent 
reſpectèrent fon opulence & 
ſes profuſions: on luĩ abandon- 
nama perſonne: il en prit pof - 
{eſhon dans les formes, & no- 
tre union devenue publique fur 
celcbree avec un eEclat extraor- 
dinaire. J'avois paſſẽ ſtrapide- 
ment dune fortune aſſez me- 


dioere à Terar le plus brillant 
o jamais fe foit vie Lars ou 


Phryné, que je mavois pas eu 
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je tems de faire aueu retour 


ſur moi-meme. Tous les jours 
6croient des jours de fete, & les 
plaiſirs qui fe fuccedoient ſans 
relache', ne me laifloient pas 
meme d'intervallepour former 
le moindre deſir; comment 


aurois- je fait des reflexions ? 

deux mois $ecoulerent comme 
deux jours dans ce vertige de 
fortune. Revenue de mon pre- 


mier ẽtourdiſſement, je voulus 


me demander compte de mes 
ſentimens pour Mycile. Je 


croyois Taimer , & je me trou- 
vai le ceeur encore plus vuide 


quauparavant. Je commencat 


meme a mappercevoir de ma 


folirude. Je regrettois cette 
foule d Amans, qui venoient 


payer chaque jour à mes char- 


mes un nouveau tribut. Jem i- 


Gij. 
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BY 
maginois ètre dans les chaines 
de ce bizarre engagement, ou 
la neceſſitè de s aimer ( je veux 
dire, de vivre enſemble com- 


me {i on Saimoit) produit ne- 
ceſſairement le contraire. En 


effet avant que Mycile ſe fut 
approprié ma perſonne, avant 

| qu il fur venu deranger un gen- 

re de vie dont la liberté fait 

5 toute la douceur., Je ne con- 
noiſſois point Fennui. Les pe- 
tites viciſſitudes attachées à 
notre condition , me faiſoient 
mieux ſentir le prix d'un beau 
jour. Je jouiſſois avec plus de 
our du bienquis offroit. Auſſi- 

tõt quune heureufe abondan- 

ce, mais dont le ſentiment ne- 

IT toit reveille par aucune alter- 
native, ne mg laiſſa plus rien 
Agqeſirer; je neus plus de plai- 
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ſirs. Ceux de la bonne chere, 
& ceux que le luxe inventa 


pour notre inutilite , les jeux, 


les feres , tout m'ennuyoir, tout 
metoit devenu inſipide. Je- 


tois dans Ferar le plus fortune _ 


ou mon ambition put ſe por- 


ter. Mais je trouvois ce bon- 


heur bien triſte, quand je ve- 
noisa conſidèrer qu il ne tenoit 
qu un ſeul homme a 
vois tout ſacrifice. Eh Pou- 
vois-Je erre dedommagee par 


la frivole ſatisfaction d eblouir 


les yeux jaloux de mille Ri- 
vales, en un mot par le ſeul 
plaiſir du ſpectacle, de tous 


ceux que j avois perdus. C'eſt 


i Ja- 


peut = Etre le plus touchant 


pour la yanite d'une femme. 
Mais le bonheur d'ctre envice: 


ne remplit pas le cœur: & PA- 
G ij 


- 
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mour propre à beau nous f exa- 
gerer , je ne ſęai rien de ſi faux 
quun bien qui depend de lo- 
pinion d autrui. Ceſt ainſi qu au 
milieu des delices, & dans le 
ſein del opulence [invincible 
gout de la libertè marrachoit 

encore des ſoupirs. 
Pour le tendre & ſomptueux 
Mycile, ſon attachement & ſes 
. navoient plus de 
ornes. On eũt dit qu il n ẽtoit 
occupẽ᷑ qu à ſe ſurfaire ma poſ- 
ſeſſion, & que plus il acquèroit 
de droits ſur ma perſonne, plus 
1 au N de prixà ſes yeux. 
ſi Javois ſęu du moins 
ns de ſon aveuglement & 
de mon bonheur! i] ſe ruinoit 
par une foibleſſe reef a 


tous les raiſonnemens, & moi 


plus inconſideree encore que 


_ % wt 11 
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lui, Jaidois ſans reflexion , 


fans aucun deſſein a precipiter 
\fa ruine. Je ne voyois que le 
preſent: ma vuen'alloit jamais 
au-dela, & je diſputois de diſ- 
ſipation avec lui. Je rẽpandois 
avec la meme fureur ce quune 
main prodigue verſoit dans la 
mienne, & tous deux nous au- 
rions tari un fleuve d'or. Un 
an d' yvreſſe & d enchante- 
ment mit fin au plus beau ſon- 
ge du inor de. Mycile ẽtoit en- 
fin parvenu à conſommer juſ- 

1a la derniere dragme. Plus 
— pereavoit pris de ſoin pour 
rendre ſa fortune ſolide, plus 
il ſembloit s etre applique a ſa 
deſtruction. C toit comme un 
Edifice bien cimente, qu on 


ſappe par les fondemens, & 


qui, rapide dans ſa chute, S- 
Gy 


croule a la fois de tous les cô- 
Es. Engagemens, alienations, 


-emprunts uluraires 5 tOutes les 


voyes, tous les moyens de rui- 
ne que le luxe, la prodigabite, 
la débauche, & la mauvaiſe 
adminiſtration peut ètre enco- 


re plus dangereuſe employe- 


rent jamais pour engloutir les 


plus riches patrimoines, a- 


voient ct mis en uſage ; My- 
cile ayoir.Epuile toutes les reſ- 
ſources. Dans cette affreuſe ex- 
tremite il s attendoit au ſort de 
tous ſes ſemblables, c'eſt-à- 


dire, a etre congedie. Peut- 


Etre aurois-Jedule faire, & n'y 
avoit- il point tant d'injuſtice 
au moins dans les maximes du 


monde. Mais je nen eus pas 


mème la penſee. Eh! comment 


payer tant d amour d'une pa- 
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reille ingratitude ! Mycile ne 


regrettoit ſa fortune, que par- 


cequ'il n'avoit plus rien a me 
donner: il m'en auroit ſacrifie 
mille comme la premiere; 'Sa _ 
propre miſcre ne le touchoit 
point; il ne ſentoit dans ſon 


malheur que celui de ma perte 
qui lui pai oiſſoit inevitable, & 
c toit pour lui le plus grand 


de tous. Ce n'eſt pas lace qu ii 
me diſoit: Qui nen auroit p 
dire autant? Ceſt ce que je lie 
ſois au fond de ſon ame, c eſt ce 


que je voyois clairement moi- 


meme dans un cœur trop bien 
eprouye pour me meprendre 


a ſes mouvemens. Et dans quel 


tems encore alloit- it me per- 
dre? Lorſqu il ne pouvoit plus 
vivre ſans moi, & qu il avoit 
lieu de fe croire aimè. Ce que 
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Je ſentois alors pour lui, n'c- 
toit pourtant point encore de 
Famour. C'ctoient-tantor la re- 
connoiſſance &Peſtime enſem- 


ble: rantor cetoit la ſeule pi- 


tie. Quand je vis qu il meditoir 
{a retraite, je crus lui devoir 
à mon tour le ſacrifice de ſes 
propres depouilles. Je vendis 
pour le ſoutenir au moins quel- 
que tems, meubles, pierreries, 
bijoux, tout ce qui me reſtoit 
des dèbris de notre fortune. Je 
fis meme équiper un Vaiſſeau 
pour tacher de la rétablir. I 
perit malheureuſement , & 
cette perte me reduiſit moi- 
memea la derniere indigence. 
Ce fut alors que ma propre mi- 
ſere mattendrit encore plus ſur 
la ſienne. Je meſentisatrachee 
à lui par des liens plus forts que 
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ceux de la {ple piric : elle 
SEroit. changee en amour, & 
que je Faimois ſans le ſcavoir! 
Mais comme avec les plus 
beaux feux du monde on ne 
vit point de ſentimens, il fal- 
lut chercher les moyers de 
donner aux notres une ſubfiſ- 
tance plus ſolide. Pavois ma 
reſſource toute prète, & c toit 
juſtement ce qui dèſeſperoit le 
pauvre Mycile. Si lidée du 
moindre 3 etoir pour lui 
un coup e poignard 5 com 

ment ſoutenir la vie de mille 
Rivaux ? La nèceſſitè m' obli- 
gea de vaincre ſes rẽpugnan- 
ces & les miennes: je repris 
mon rang dans la ſociẽté, & 
des qu on me vit reparoitre les 
Amours effarouches revinrent 
au nid, Mais sil fe prelen- 


, 


toit quatre Amans, Fombre 


de Mycile en &cartois trois. II 
S apperęut bientòt du tort que 


ſes aſſiduités me ſaiſoient, & 


que je m'Cforcois de lui cacher. 
F 


prit une rèſolution genereu- 
ſe, & dont il Etoit ſeul capa- 
2 — | 


ble. Ce fut de ſacrifier ſon 


amour, unique bien qui lui 

reſtoit, & qui ne dependoit 
plus du ſort, au bien de mes 
affaires & à mon repos. Que 
de combats, quels dechire- 
mens il dur ẽprouver avant, de 
ſe reſoudre a ce ſacrifice ! Je 
juge de ſon eceurparle mien, 
Ee je ſcai ce que me coùta notre 
ſeparation, Mais Tinfortune ! 
que! tems il prit pour exccuter 
on cruel deſſein ! helas ! il ne 
tenoit qu'a lui d tre heureux. 
II etoit ſincèrement aimé: je 
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reſſentois plus de ſatisfaction à 


lui rendre une partie de ſes 
biens-faits, que je n'en avois 
eue a les recevoir: C toit pour 


mon cœur un plaiſir touchant, 


qui me le rendoit tous les jours 
plus cher. Son mauvais deſtin 
en me Tarrachant vint mettre 
le comble à ſon malheur. II 
N {ecrettement pour 
Alexandrie, on j ai ſęu depuis 
qu'il fut oblige de ſe mettre au 
{ervice d'un ancien Facteur de 
ſon pere. Que devins- je, 6 
Dieux! quand Jappris le de- 
part ou plitorla fuire de mon 
Amant ; Quelle fur ma dou 
leur, & ma rage! Je Vappellai 
cent fois barbare: je le chars» 
geai de tous les noms odieux 
qu'on donne aux perfides: je 
voulus, dans mon deſeſpoir 


——— —ͤ —ñ——ä—ä—œä— 9 
, 


Ce. 


eouriĩr après le fugitif, & je me 


diſpoſois a monter dans le pore 
an- 


mier Vaiſſeau qui lèveroit 

cre, quand Amour pour m'en- 
chainer a Smyrne dætruiſit mes 
projets par une diverſion qui 


fit Echouer toute ma conſtan- 


L avare & riche Paleſtre, 
vielle courtiſane, que nous ap- 


pellions Epoque par excellen- 


ce, toit folle d'un jeune Leſ- 
bien dont la bonne mine etoit 


tout le patrimoine. Ajax (c eſt 
le nom que ſe donnoit cet 


Aventurier ) ètoit venu, com- 
me bien d autres, chercher a 
Smyrne une fortune qu'on 
trouve partout, quand on eſt 


heureux , & qui nous fuit par- 


tout, quand c'eſt notre deſti- 


nce. L Ajax de Lesbos avoir 


yer. 
que 
geu! 
viſa 
voit 
figu 
ou d 
& Ti 
meri 
noiſſ 
Port 
dume 
appri 
rafle 
lui fit 
elle. 
accep 


fit paſ 


que P. 
la viei 
deur d 
berale: 
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vèeritablement la taille herot. 
que, Ceſt-a-dite , très- aventa- 
geule. Pour fair & les traits du 

viſage , cetoit comme on en 
voit (i communëment, de ces 
figures de fantaiſie qui plaiſent 
ou deplaiſent, ſelon les gens, 
& Tinterer qu on prend a leur 
mérite. Paleſtre en ſir la con- 
noiſſauce a lla promenade du 
Portique: elle en devinteEper- 
dument amoureuſe, & ayant 
appris qu il ètoit un peu embar- 
raſſè de ſa contenance, elle 
lui fit propoſer de vivre avec 
elle. Ajax qui ne tenoit Trieng 
accepta les offres. L'mterer le 
fir paſſer” ſur tous les dEgoars 
que Paleſtre ajouroit à ceux de 
la vieilleſſe. Car outre la lais 
deur dont la Nature Favoit li. 
beralement pourvue, elleetoit 
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d'une extreme malpropretè. 
Cette negligence que les deux 


Sexes ne le pardonnent point 
Fun a autre eſt inſeparable de 


la lezine, & ſa plusfidele com- 
pagne. Je crois auſſi que Ta- 
varice ſuffit par elle- mème pour 


enlaidir. Paleſtre Vavoit toute 


fa vie portée a Vexces ; mais 
FAmour qui ſcait amotir Pai- 
rain, forca ſes mains de fer a 


Fouvrir pour un autre interet 
que pour la rapine. Elle fit voir 


le jour a des monceaux d'or & 


dar ent preſque auſſi vieux 


qu'elle, & le noble fils de Te- 


lamon i ſcut en faire un meilleur 
uſage. On ne parloit que de 
Tmant de Paleſtre, & on 
diſoit publiquement que la 
Doyenne de Cythère ne faiſoit 


que reſtituer à Amour les lar- 
_ E cins 


1 
eins quelle avoir faits a Venus. 
Nous nous vimes Ajax & moi 
dans une fereque donnoitClei- 
die le jour de ſa naiſſance. II 
me parut tres propre a me 
conſoler de Mycile, & de mon 


cõtẽ je lui plus beaucoup. Nos 


yeux ſe dirent en peu de tems 
une infinite de choſes qui il fal- 


lut Sexpliquer. Nous cher- 


chions le moment d' etre ſeuls, 
& quand on eſt deux à cher- 


cher ces momens ſi chers, on 


ne tarde pas à les trouver. Ajax 
neut pas de peine a me perſua- 
der que j allois lui rendre Pa- 
leſtre encore plus inſuporta- 
ble: nous primes des meſures 
pour lui cacher un attachement 


dont elle alloir augmenter les 
charmes, & mille baiſers furent 


le gage dun amour qui des 
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fa naiſſance fir les plus rapides far 
progres. Depuis ce jour nous ſor 
men paſſions aucuns ſans nous nai 
voir, & nous nous quittions la 
toujours plus épris, toujours | ſa 
plus enchantes Tun de autre. de. 
La derniere fois qu on s eroit for, 


va, Etoitencore un nouvel at- ren 


trait pour ſe revoir avec plus ſort 


de gout. ame 
Vous devez etre un peu ſur- | ſen! 
pris de la facilitè avec ſaquelle I foib 

| Jaubliai Mycile , & je men- net 
flammai pour Ajax. Je ne [ai 2 l 
uit 


jamais bien comprismoj-me- 
me. Je pourrois la rejetter ſur il tre 
ces ſympatkies dont on nous tre © 
conte tant de merveilles, ou la lime 
A onner pour un de ces grands ouve 
coups de theatre, dont ſont tend 
remplies toutes nos faiſtoires || fond 
galantes . mais je orois guil ting 


En ] 
ſaut lexpliquer 3 les ſeuls reſ- 
ſorts naturels. Mycile avoit fait 
naitre l amour dans un cœur on 
la voluptè avoit toujours uſurpè 


ſa place. Comme une maſſe 


de cire qu un Artiſant amolit à 


force de la manier, & quil 


rend propre a recevoir toutes 
ſortes d empreintes, mon cœur 


amenè peu à peua ce degrede 


ſenſibilitè qui nous rend fi 
foibles, ètoit ſans defenſe , ou 
nẽtoit defendu que par lidee 
de Mycile, Cet Amant me re- 
duira pleurer ſa perte: il fuit, 
il trompe mon amour: Un au- 


tre objet vient lui ſervir d ali- 


liment; il entre dans un cœur 
ouvert à toutes les impreſſions 


tendres: Mycile, Ajax ſe con- 


fondent: mon cœur ne les diſ- 


tingue plus. Il n'a point chan- 


H ij 
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Bc pour Mycile; Ceſt tout au 
plus une autre image qui le trou- 
ve diſpole a la recevoir & qui 
Simprimeſurla premiere. Voi- 
la, la coquetterie platrèe bien 
ou mal: eſſayons de ſauver 
Tinconſtance. = 
Juai connu un Curieux de ta- 
bleaux qui avoit vouè toute ſa 
paſſion aux ſeuls ouvrages 
d' Euphranor. Un morceau de 
Parrhaſius le detacha de ce 
premier Maitre, & le fixa quel- 
que tems pour le rival de Zeu- 
xis. Enfin un tableau de Ti- 
mante dont notre amateur fut 


Epris, le rendit encore infide- 


le au graces du pinceau de Par- 
rhaſius. Accuſere- vous de le- 
gcreteun homme dont le gout 


ſi conſtant pour un Art qui fai - 


foir ſes delices , ne faiſoit que 
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changer de genre, & qui fidèle 


a ſa paſſion ſe laiſſoir entrainer 
ſeulement par celui qui le 1{c- 
duiſoit le dernier. Ceux à qui 
le nom d'inconſtans ſe donne 
aujourdhui parmi les deux Se- 
xes, le ſont à la maniere de ce 
curieux. Mais nauthoriſons 
point linconſtance: nous avons 
peut- etre plus d'interer ala de- 
crier que les hommes, & il vaut 
mieux en ètre coupable que de 
chercher a lui preter des cou- 
leurs. Je reviens ſans ceremo= 
nie, comme on fait après un 
ecart Poëtique. 1 
Paleſtre étoit trop clair- 
voyante pour etre long-tems 
a Sapperceyoir de notre liai- 
lon. Mas raffurce par le beſoin 
122 delle, & par Tin - 
igence ou je me trouvois, elle 
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ren fut point fort allarmèe, & 


e contenta d'<clairer toutes 
nos demarches. Cet aſſaiſon- 
nement qui manquoit aux dou- 


ceurs de notre intelligence, 


leur donna une nouvelle poin- 
te. Une Rivale à tromper preſ- 


que ſous ſes yeux, un objet 


odieux à ſacrifier; quel attrait 
pour des Amans bien unis! 


Paleſtre en nous genanr un peu 


ne fit donc qu attiſer le feu 
quelle youloit cteindre, & j s- 
prouvai pour la premiere fois 
de ma vie ce delicieux ſenti- 
ment, ce concert des cœurs 
qu'on appelle Amour pour A- 
mour. 
Que cet etat eſt different de 
tous ceux par on j avois paſic 
juſqu alors, & que je connoil- 
ſois peu les delices réſervées 
aux yeEritables Amans ! Si mes 
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ſens navoient que trop goũtẽ 


toutes celles dont ils ſont capa- 
bles, ils ne mavoient rien fait 
eprouver au de-la du volup- 
tueux inſtant qui commence & 
finit leur felicie. Mais que de 
reflources pour ceux qui Sai- 
ment! Que de plaiſirs prece- 


dent encore, & ſuivent le der- 


nier plaiſir! Ah / quand la 
ſource en eſt dans le cœur, 
celui- ci nous Egale aux Dieux. 
Nour ſortons 5 ce moment 
de nous mèmes: nos ames en 
Sattirant{ſemblenrt se pancher, 
& Secouler par tous nos ſens: 


elles s exhalent comme une 
douce eſſence, & nous en con- 


ſervons le goũt. Dela ce char- 
me inexprimable attachẽ pour 


les ſeuls Amans à mille choſes 
qui ne touchent qu eux. Lenom 
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88 
de lobjet cheri, rom ore de 
Jes pas, air qu'il reſpire, tout 
à pour eux un ſentiment par- 
ticulier qu on pouroit mettre 
parmi les vertus occultes. On 
diroit qu ils ont d'autres ſens, 
ou un tens de plus que les au- 
tres hommes. L'Amour leur 
derrempe de ſon nectar les plus 
inſipides objets, & verſe une 
infinite de douceurs , ſur tou- 
tes les circonſtances de la vie. 
Eloignè de ce qu on aime, on 
le voit partout, on ne voit que 
lui: ſon image nous remplit; 
nous occupe, & nourrit deli- 
cieuſement nos deſirs. D'agre- 
ables reveries nous rendent 
les plaiſirs que nous avons gou- 
tez, & nous font N ceux 
qui nous attendent. ; 


Quoique Paleſtre de jour frer 


en 


en jour parũt plus entree = 
d Ajax, elle auroir pu par Eco- 
nomie saccommoder d'une ri- 
vale, ſi Finegalite du partage 
neut reveille la jalouſie. E — 
le crũt dans le commencement 
que pour me Þ 5 il 
Sagiffoirayec lui que du plus 
ou du moins, & elle alla pref- 
que juſqu à la profuſion. 
Mais quand elle vit que ce 


moyen, loin de reuſſir, coùrnoit 


encore à mon avantage, ſon 
experience lui ſuggera cet a- 


bominable expedient. Elle 


mit à prix les complaiſances 


Ajax, Evaluapar conſequent 


toutes ſes liberalires, & ſcurles 
taxer de fagon qu il toit obli- 
re de les acheter a 

e mes plus chers interets. Je 


aux depens 


, 


enlever, il ne 


: O | . 
conditions: — 2 il fallut en 
paſſer par- la. Jetois d autant 
moins en état de dedomma- 
ger mon Amant, qu il men 
ayoit lui- meme ore le pouvoir. 
Ses aſſiduités avoient fait fuir 
pour la ſeconde fois leſſein des 
amours quipourvoyoient à mes 
beſoins, & mon extrème at- 
rachementm'empechoit de fai- 
re un pas pour les rapeller. Je 
ne pouvois plus regarder qu A- 
Jax : tout ce qui fe preſentoir 
ſous le nom d'Amant m'croit 
odieux. L'Amour, dit la docte 
Teleſille, eſt ſouvent une paſ- 
ſion ſolitaire qui ſe tourne en 
miſantropie pour tous lesobjets 
Etaangers au ſien. Aufant ja- 
vois de repugnance-a ceder. 
mes droits fur. Ante dre W 
j eus de peine a le rẽſoudre lui 
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meme au ſacriſice qu exigedit 
Paleſtre. Mais nous n'avions 
que cette reſſource: Paleſtre 
le mettoir a portèe de me don- 
ner des ſecouas dont je ne pou- 
vois plus me paſſer; jerois rè- 
duite par le ſort, ou plutõt par 
un Amour imprudent à ne 
pouvoir ſubſiſter > ar ſes 
bienfaits. Le beſoinle pluspreſ- 
ſentlemporta:j abandonaitou- 
tes mes Pretentions a mon avi- 
de rivale, & elle fut bien sen 
prevaloir La vielle Propetide! 
en quel ctat elle me renyoyoit . 
mon Amant! il maportoĩt 
avec: Todeur de ſes ſales em- 
braſſemens les pales étincelles 
d'un feu qu il ne pouvoit plus 
rallamer , pour avoir été for- 
ce de-Tereindre dans les bras 
de la laideur meme, & parmi 
Th = 


dans cet ẽtat qu'il m toit cher 
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tions Etoient ſans doute pour 
me dont la jeuneſſe deman- 


reprelentois les mauvais mo- 
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92 
les glaces de la vielleſſe. Mais 


encore] ſijen'en pouvois rien EO 
exiger , Jayois du moins la bi 
conſolation de penſer que le fr 
bien dont il me privoit mal- lu; 
grc lui, il ne le diſſipoit ailleurs Et 
que. pour me procurer le plus me 
aceſſaire. Ainſi ce qu'il mo- me 
toit avec tant de peine, Etoit ell 
pure generolite de ſa part; il ne 
falloit lui renir compre de mes no 
propres pertes. Jetois bien me 


lure que Paleſtre ne poſſedoit le 
que la figure: toutes les inten- 


moi: foible eompenſation pour 
tant de la realite pour une fem- 


doit un peu plus que des inter- 
tions. Apres tout quand je me 
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mens que mon ſeul interer lui 
faifoir paſſer , je la plaignois 


bien plus 2 je ne ſouf- 


frois que de mes beſoins, & 
lui devore des memes delirs 
eroit encore accablè d'un a- 


mour qui faiſoit continuelle- 
ment ſon ſuppizce. Toure cru 


elle qu'eroit cette ſituation , la 
neceſſitè plus cruelle encore 


nous Tauroit fait ſuporter au 


moins quelque temps: Mais on 
ſe voyoit tous les jours, & cet- 


te vue en nous rapellant ſans 
ceſſe toutes les douceurs que 


nous perdions, irritoit de plus 
en plus notre defespoir, Ajax 
c:oit languiſſant comme un ar- 
briſſeau qu'on a tranſplante 


ſous un ciel, ou dans un terroir 
ennemi: je ſechois comme une 


plante a qui le tranchant du fer 
> Emp 
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Z 
a te les ſources de la vie en 
la ſeparant de fa racine. L'A- 


mour inſenſiblement devint le 


plus fort, & fit raire tout autre 
interèt. Ajax fur moins com- 

laifant pour Paleſtre, & ſes 
bienfats diminuerent à pro- 
portion. Tous les jours il lui 
retranchoit quelque choſe, & 


chaque jour auſſi je me reſ- 


ſentois duretranchement qu el- 


le Etoit exacte à lui faire. Je 


profitois veritablement d'un 


autre cõtẽ; mais C etoit tou - 


jours au prix de quelque ſa- 
crificè, dont Tincommoditè ſe 
faiſoir ſentir. Une alternative 
auſſi ſinguliere ne pouvoit pas 
duręr long- tems, & Paleſtre 


la- termina tout d'un coup. 
Elle ſe laſſa de navoir plus à 
i lon nook que ce que je voulois 


CCl 
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bien lui laiſſer, & Pavariceen- 


fin reprenant l empire quelle 
avoit toujours eu ſur toutes ſes 
paſſions, lui ouvrit les yeux 


{ur les breches enormes qũ A- 
jax avoit faites à ſon coffre- 
fort. Elle le congedia bruſque- 
ment: il vintſe jetter dans mes 
bras plusamoureux que jamais, 
& fort indigent. C toit Ta- 
mour tout nud que je recueil- 
lois. Nous crimes avoir rom- 


u les fers les plus inſuporta- 
les du monde, & deteſtant 
les dons de Paleſtre, dont il 
falloit bien nous paſſer, nous 


nous ſimes un plan de vie char- 
mant, {i Tamour pouvoit oy 


plcer a toutes les infirmitez de 


notre condition. La miſere 
rous parut douce au commen- 
cement. Nous partagions un 
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morceau de pain avec la plus 
ſenſible ſatisfaction. Rien ne- 
galoit le plaiſir 155 nous reſ- 

ſentions a nous faire fur nos 
plus preſſans beſoins de petits 
lacriſices l'un à autre: lamour 
nous tenoit lieu de tout. Un 
erat {i heureux pouvoit il etre 
durable? Nous le penſions fol- 
lement, & nous ignorions que 
TAmour enfant de Tabon- 
dance sëteint bien - tot par 


la miſere. Peu de temps après 
notre reunion Taffreufe neceſ- 
ſite nous fit bien ſentir le vuide 
de cetendreHeroiſme qui neſt 
bon que dans nos Mileſienes. 
Je me vis force de rendre au 
Public un ſujet qu une imbecil- 
le paſſion lui avoitderobe trop 
long-temps , & je fis toutes les 
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F 
avances, comme il etoit juſte 
de les faire. Heureuſement el 
les ne furent point perdues. Le 
Public n'eſt point irréconcili- 
able: il me pardonna toutes 
les infideèlitès que je lui avois 
faites, & j'eus pour lui la gra- 
ce de la nouveautè. La multi- 
plicite des amans ramena chez 
moi Fabondance, Je compris 
que le moyen de ly conſerver 
croit de me defaire d Ajax, & 
je m'en derachai peu a peu. 
Nous avions tous deux ule la- 
mour tant que nous avions pù: 
il me prévint, il prit ſon par- 
ti „& ne pouvant plus tenir a 
Smyrne, il paſſa dans TIfle 
d'Eubce. Je recouvrai par-la 
toute ma liberté, bien rèſolue 
de ne plus regarder amour 
que comme lecueil de ma for- 


tune & Pennemi de mon re- 
pos. Cette avanture m'affer- 
mit en effet pendant pluſieurs 


annces dans un parfait Eloi- 


gnement pour toute affaire de 
cœur, & je vis impunement 
tout ce que la jeuneſſe deSmyr- 
ne & des Villes voiſines avoit 
de plus aimable. Mais dans le 


temps que je me croyois le 


nier trait, contre lequel je me 
trouvai {ans defenſe. 
Je yous ai entretenues quel- 
quefois de Damaſippe , & je 
vous ai raconte les obligations 
que j avois a ce ſolide a mi. 


Malgre toute {a prudence , il 


fut Vinſtrument d'une avanture 
humiliante dont je ne dois pas 
ici meEpargner la honte. Da- 


plus a labri des coups de I A- 
mour, il me gardoit un der- 


maſippe( il faut vous rappellet 


ſon portrait ] ſans prendre le 
nom de Philoſophe , fans fal- 


re ouvertement profeſſion de 
Philoſophie Etoit de Vancien- 
ne ſecte de Thalès. Il vivoit 
aſſez obſcur à Smyrne avec un 


patrimoine honnere qu'il na- 


voit jamais alterè, & qu'il ne 


cherchoit point a groffir, II 


croit dans ce point de maturi- 


te on les femmes, pour ttre 


heureuſes,devroient ſe choiſit᷑ 
des amans : c'etoit Page quiſuit 
la jeeneſſe , cette bouillante & 
folle jeunſſe qu'on aime tant 
avec ſes défauts, & il nen 
avoit conſerve que les agré- 
mens. Damaſippe plus ſoi- 
gneux de Jui-meme qu'il ſem- 
bloit n'apartenir a ſa profeſ- 
ſion., Etoit toujours vetu pro- 
prement, ſans luxe, ſans affec 


100 . 
tation, ſans recherche. Il ne 
pouvoit ſouſſrir cette negli- 
gence qui ne rend pas la Phi- 
loſophie aimable, & dont 
pourtant nos Philoſophcs ſe 
parent. Il penſoit que la plus 
ſevere ſageſſe ne pouvoit dif- 
penſer perſonne de ſe rendre 
- agreablesa la ſociètè, & dac- 
commoder ſon exterieur au 
got des hommes avec qui on 
eſt oblige de vivre. Avec tou- 
tes les qualités qui forment le 


ſage, il n toit pas exempt de 


certaines foibleſſes. Il vint un 
jour me voir fort ſecretement, 
&& il prit dans un aſſez court 
entretien un gout très parti- 


culier pour moi. Je goutai auſſi 


beaucoup ſon eſprit, & je 
Tinvitai a perdre chés moi les 
momens dont il pouroit crre 


A 
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embaraſle, Il profita de cette 


ouverture, & ſes viſites furent 
trequentes, Je m'accoutumai a 


le voir, à le diſtinguer de la : 
foule, & à le regarder d'un 


autre œilque tout ce. qui men- 
vironnoit, Il ſe forma bien-tor 
entre nous une liaiſon fondee 
de ma part fur une eſtime in- 
finie, & ou il entroit de la ſien- 
ne autant d amonr qu'il en fal- 
loit pour le rendre plus inte- 
reſſant. Je trouvois en lui cet- 
te politeſſe du eœur fi diffe- 
rente de la notre qui eſt toute 

exterieure , ou qui n'eft plutòt 
qu une deriſion, une perfidie 
authoriſe. Damaſippe devint 
pour moi un ami de toutes les 
heures: il me donnoit d' utiles 


avis & me conſeilloit ſur tou- 
tes mes affaires. Il auoit auſſi 


| os 
toute ma confiance, & nous 


en vinmes inſenſiblement à ne 


20Uyoir plus nous paſſer l'un 
be — RL 

| Vousetes peut-Ctre curieuſes 
de ſcavoir comment un Phi- 
loſophe vit avec une perſonne 
de notre ordre. Ce fut d'a- 
bord Venvie de connoitre une 
femmedontTeducationn'avoir 


point èté négligee, d'adoucir 


par le commerce des graces 
qui amena chez moi Damaſip- 
88 alloit chez 

Aſpaſie. Mais entre perſonnes 
de different ſexe, le commer- 


s 
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ce de leſprit eſt bien languiſ- 


fant, ſans un peu de ſenſualité. 


Je. ne crois non plus a Vamour 


des ames dont Platon a fait 


un If beau ſonge, qu anx vi- 
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ſions de ſa Republique. Tous 
ces ſages prẽtendus dont on 
vante Famitie pour certaines 
femmes d'un merite extraordi- 
naire , etoient des ſtatues en 
Public, & des hommes en par- 
ticulier. Il eſt bien rare qu en- 
tre les deux ſexes Vamitie ſub- 
lite bien pure, ſans s ecarter un 
peu de ſes bornes. Quelque- 
fois ce ſentiment 2 Ta- 
mour: il ne lui ſuccede que 
trop ſouvent; mais il lui ſert 
preſque toujours de voile, & 
ſurement ne Texclut jamais. 
Le dẽfaut des qualitès aimables 
& le ſerienx de Tage, ne ſont 
pas des raiſons pour bannir la- 
mour des. liajfons. meme les 
plus graves. Car les. memes. 
paſſions qui seteignent par 
habitude, a Legards des ob- 


5 „ 

jets faits pour ètre aimes, s al- 
8 13 auſſi par Thabitude à 10 
Fegard des autres, & vous ſca- 8 
vez qu'elle adoucit juiqu'a la  - 
laideur. Vouscomprenez donc 


que Damaſippe quittoit de * 
tems en tems avec moi le per- aL 


prendre celui d'Ariſtipe. Sill Y 


apartient aux Philoſophes de e. 
ſpiritualitſerles plaiſirs, ils peu- Pur 
vent bien humaniſer la ſageſſe. ch 


Ferois extremement attachce 
à lui preſque ſans paſſion, je 
. veux dire ſans Eprouyer cet 
Etat violent qu'on appelle a- 
mour, & quia bien autant d'a- 
mertume que de douceur. Mais 
mon Philoſophe Etoirt vray- 
ment amoureux, & qu'il en- 
 tendoit bien fart daimer! Les 
heures couloient avec lui com 

88 5 


de gayetè (comme il s toit 
nomme lui- mème) ornoit tous 
les jours mon elprit , en fei- 
gnant de Famuler, ſeulement, 
ou tout ſon eſprit ſembloit 
paſſer dans le mien; j en avois 
du moins avec lui plus qu avec 

tous les autres hommes. Il me 


106 | 
developpoit il etendoit mes 
idd'es:mon imagigationſe mon- 
toit; pour ainſi- dire, au ton 
de la ſienne; elle s *<mbeliſſoir 
& ſe produiſoit ſans. effort. 
Enfin comme on yoitsecouler 
la lumiere & la chaleur d'une 
meme ſource il eclairoit mon 
intelligence , i] excitoit mes 
perceptions. Et la penſceJuſte 
& reftéchie ſous la forme du 
ſentiment ; le ſentiment de- 
licar & fin ſous Tair de la 
naiveté: Texpreſſion facile & 


legere venoient ſe e e 


ma bouche. 

Mais je vous al promis , ce 
me ſemble, un autre incident 
de ma vie, & je mamufe a 
er des fleurs fur la tombe « 

ant qui neſt plus; e 
le wei 3 mes aventures. D 
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rithernillgte: moi fur lui. Qu'il 


eb beau. „ dirbis. je en moins. 
mes, il e bien en droir de 
dedaigner de foibles a appASqui 


ſans doute doivent cëder aux 


frens ? Sa viſtte qui fur aſſez 


edurte ſe paſſa de cette manie. 
re. Jamais peut-etre ric fut fi 
far, ou n'affecta tatt de Terre. 
H me deplut etremement: je 
eErũs du mois! en trouver beau- 


cõup moins aiwable. II —_— 
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1 cule encore que la premiere 


© I fois, & je le trouvai, Texami- 
1 I nant mieux, encore plus char- 


mant. Je ne ſcai sil saperce- 
2 voir deja de leffet de ſes char- 


mes, & de ma foibleſſe: ibabu- 
ſoit bien, en tout cas . de ſes 


aventages: il redoubloit à tout 
moment de fatuite. Il m' offrit 
de me ramener : je n acceptai 
ni ne refuſai ſes offres: il me 
ſuivit- plutõt qu il ne maccom- 


chès moi. Ce fut le pretexte 
d'une nouvelle ſcene plus ou- 
trageante que la premiere. 
II ſifloit au lieu de mentrete- 
nir, ou ne le voir pas les yeux 
de deſſus un miroir qui ſe trou- 
Voit par hazard à ſon point de 
vue. La fœdne fut aĩuſi 


— 


priſe la veille: il fut plus ridi- 


pagna, & voulut ſe repoſer 
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tems muette : il nouprit la 


bouche que pour faire la ſatire 
de toutes les femmes de Smyr- 
ne, à laquelle il n'y eut pas la 


moindre exception. Il me fai- 
doit mon portrait ſous l'idée 


dune autre, & quoiqu'il ne 
me peignit point en beau, je 


ne pouvois m'empecher de me 
reconnoitre. II n interrompoit 
les impertinences que pour le 


remettre a ſifler & reporter ſes 
yeux au miroir. Il nen falloit 


pas tant ſans doute pour faire 


jetter par les fenëtres un plus 
honnete homme gꝗ  Jui 2 8 


J E&ts pouſſèe a, bout quand 
lon propre ennui fobligea de 
faire ceſſer le mien, & me de- 


livra deſa preſence. Vous vous 


imagine bien fetat ou mavoit 


mis ce delicieux tete; A tete. 


Quoi 


"I... 
Quoi! diſois-je, venir expres. . 
m'inſulcer chez moi! Ne voir 
une femme adorce de toute la 
terre que pour lui marquer le 
plus piquant mepris ! Non je 
ne le ſouffrirai plus. Fermons 

notre porte a ce brutal. Fu 

yons cet ennemi de mon ſexe 
Que dis- je! Il faut plutor le 


voir pour Phumilier à ſon tour. 


Rendons lui mepris pour mé- 
pris: n'eſt · il pas bien digne des 
notres, & manque: t- il de ridi- 


. eules , pour noſer Faccabler 


de mes railleries ? Je formois 
ces reſolutions, -& ſa vue me 
faiſoit tour oublier. Quai-je 
fait de ma fierte , me diſois- 


je enſuite ! Je vais donc de- 


venir la fable de Smyrne! Un 


- jeune etour di vient me a bra 


ver julquau Theare de ma 


=. 
gloire; il brave impunement 


mes charmes, & peu sen 
faut que je ne eëde aux ſiens. 
Ainſt Amour pour me ſée- 
duire empruntoit le ſecours 
de la vanité. Pamphus trois 
jours apres me fix demander 
un entretien. Jeus le tems de 


me parer, & je n oubliai rien 
pour etre aimable; il me fit 


morfondre toute la journee 4 
Tattendre inutilement 5 &. je 
perdis toute ma depenſe. Pour 
comble d'outrape , ib eur foin 
de ne pas me laiſſer ignorer 
qu'il s'eroit arrètè ſans objet 
ches Fotis ou il Setoit amuſe 4 
boire. Le jour ſuivant, com- 
me pouz reparer ['impolitefle 
de la veille, il yvine-me ſur-- 
prendre au lit. Je ne fatten- 

dels pas, mais j etoiaiſbus les 


— 


oũ un homme qui meſt pas | 
marbre ou dairain, ne volt 


| ED 
armes peur ee ver un Hes 
ropharisEphelien,ouchef ee- 
Prètres de Diane. Vous ſca- 
vez que ces perſorinies ſacrècs 
qui ont commerce avec les 
Dieux , ſont plus recherchẽes 
dans leurs plaifirs que le com- 


mun des hommes. Ainſi vous 


jugez bien que „ 4 
le devoit etre entendu. Jet 
dans cette —— 18 d9e 


de 


eres i impunément une jolie 
— Ma gorge ætoit 251 
dans toute ſa beautẽ; & en 
laiſſois voir: juſtement ce qui 
en falloit pour faire envier le ; 


_ refte: Eemorion que me cau- 1 


ſoit la vue de Pamphus enFa- 
itant- contribuoit encore à 


ui donner plus d 1 
TY 


11 6 
Des bras ornes de leur. blan-- 
cheur, arrondis par un juſte * 
embonpoint „ & jettes avec at 


cette ne ligence, dont fart dil. 4 
paroit — les graces, appel R 
loient encore la yolupte. Une 1 
jambe dalbatre ens chappant © 
de deſſous un voile de pour» bs 
pre qui me ſervoit de couver- KP" 
ture, montroit aux deſirs va- ka. 
gabonds la route fortune des R. 
plaiſirs. Ajoũtez à tous ces | 
aventagcs quune femme, mè- Sa 
me en Yo cachant, fait ſi bien PE 
valoir, cet air de fraicheur 17 
que le ſemmeil laiſſe en nous 1 
ay witrant ſur des attraits repo- . 
ſes, un teint & des yeux ani- 3 
mes par la preſence dun objet | ME 
aimable: enfin une extreme Fi 


envie de plaire, qui ne reuſlit l. 
Jr 8 mieux quavec iu qui. 2 55 


3 A "1 
* : 


r 

tg pro hae beau- 
coup: voila le tableau que A 
öl offrit a PammbRis 2 
dont ſon inſenſibilitè triom- 
pha pendant quelque tems. 1 
daignoit à peine mapperce- 
Voir, & Sil menviſageoit un 
inftant , , Ctoir ſans arreter la 
vie, fans attention, comme 
par hazard, de air le plus H- 
bre & le plus degage. Ses re- 
gards ſembloient tomber par 
pitie ſur moi, ou ne Sechap- 
per que pour me dire qu il toit 
a Tepreuve de tous mes char- 
mes. Ce fut là que je ſentis t tour 
te ma foibleſſe. Les mouve- 
mens qui devoient alors ma- 
nimer , ctoient le depir & la 
fureur: j etoit furieuſe mais 
plus foible encore. Je voulus 


me lever avec r je 
L iy 


S dc 
17 715 


meme la tete, & ſembloit vou- 
loir ſe debarraſſer. Quelle foi- 
bleſſe auroit pd tenir contre un 
procede ſi glacant? Helas! je 
n etois plus en ctat d etre fière: 
tout mon depir cedoit a Va- 
mour qui m'abbatoit aux picds 
_dubarbare:jen'etoisplus forte 
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que pour aſſurer ſon triom- 
phe. Je le tenois etroitement 
4erre dans mes bras: je ſens 
les ſiens mollir peu à peu: & 
je reprens de nouvelles forces. 
Nos bouches dans ce conflict 


ſetrencontrent: un baiſer ar- 


dent, ou un trait de feu lance 
par la volupte meme , abat 
ſon tour mon vainqueur. Tou- 
1* Ha formers Tabandonne ; 
ſe laiſſe-emrrainermollement; 

il rombe avec moi ſur le hs 


Vn nouveau genre de combat 


commence & finic, pour re- 


commencer, finir, & ſe rani- 
mer. Nous mourons, nous re- 
vivonsenſemble, & plus forte 
après ma de faite, je vais dans 
les beaux yeux de Pamphus 

Tamour languiſſant me ceder 
tout Thonneur de la v victo e 


D 
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LY 


Quel moment! grands Dieux/! 


quil me paya bien tous ces 
cruels momens que j avois paſ- 
_ ſes! Mais que je fus tranſportee 


au charmant aveu que me fit 
Pamphus, qui n'avoit trouve' 
que'moid'adorablea Smyrne, 


que me voir & bruler pour 
moi avoit ètè Fouvrage du me- 


me inſtant; que ſes mepris & 


ſes dedains apparens n ẽtoient 
qu'un ſtratageme de ſonamour, 
& que les epreuves ou il ma- 


voit miſe lui avoient encore 


plus coùtè quia moi. 
Le Pretre Epheſien vint ſe 
preſentera ma porte, qu il trou- 


va fermèe pour lui & pour tou- 


te la Terre. Ce jour m toit 
trop Pprecieux pour en perdre 
un inſtant. J oubliois tout, & 
Jem oubliois moi mème. Pam- 


phus 
unio 
le.! 

ſuad 
amo! 
qui C 
ploy 
Jour 
ſien. 

lus 

on 
ce d 
Tame 
de v 
fort 
malt 
intel 
voir. 
bler 
doit 
m' ab 
il m' 
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phus ſcella de ſes ſermens une 
union qui devoit erre cternel= 
le. Il lui fut bienaiſede me per- 
ſuader ce qui flattoit tant mon 
amour. Son ſcjour a Smyrne 
qui dura deux mois, ne fut em- 
ploy _ me donner tous les 
jours de nouveaux gages du 
ſien. Je m'y attachai encore 
plus que je n'avois fait à aucun 
de mes Amans , & Fexperien- 
ce des maux que m'avoit fait 
[amour , ne fur point capable 
de vaincre un .penchant plus 
fort que toute ma raiſon. Da- 
maſippe ſęut bien = tor notre 
intelligence , & cefla de me 
voir. IIne crut pas devoir trou- 
bler un delire , dont il atten- 
doit la gueriſon du tems; & 
Kan. eee a moi-mème, 


il m'epargna par ſon abſen- 


— 
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ke, toute la confuſion que je 


meritois. Je ſongeois pourtant 
quelque fois a lui: quelquefois je 
le comparois a Pamphus, & il 
ſembloit encore le combattre 
dans mon cœur. Quelle diffe- 
rence de mcerite , diſois - je 
dans mes momens de refle- 
Rionl faut - il donc.quun peude 
jeuneſſe, que des avantages 
auſſi frivoles que ceux qui mont 
ſeduite dans Pamphus Pempor- 
tent ſur tous ceux du cœur & de 
Teſprit! Quavec tant de rai- 
{ons d' eſtimer quelqu un & de 
mepriſer ſon rival , nos mou- 
vemens ſoient ſi peu d'accord 
avec nos lumieres, & que tout 
conſpire en nous à les ëtouffer. 
Souvent j enviſageois les ſuites 
de ce nouvel engagement, & 
pour me juſtiſier ma foibleſſe, 


je croyois 


1 


1 


> 
z 


croyois netre attachee A 
Pamphus que par un gout auſſi 


frivole que ſon objet, prete a 


Toublier auſſi - tõt que la paſſion 
ſeroit emouſſee. Jeprouvaiĩ 


bien-torle contraire. Pamphus 


rappelle dans ſa Patrie furobli- 


ge de ceder aux vœux de ſes 


concitoĩens. Il voyoit trop mon 
emportement pour oſer man- 
noncer ſon depart. Mille fois 


il mavoit jure qu il renongsit 


a Colophon, & qu'il ne me 
e jamais. II reſolut 
donc de me cacher ſa fuite, 
ce fut encore Dammaſippe qui 
aida dans ce funeſte projet, 
Je Happris que j avois perdu 
mon Amant , que quand le 
Vaiſſeau qui emportoit le par- 


jure fut en pleine mer, & I 


plus de dix mille de Smyrne, 


“ r 
Vne Lettre qui me fut rendue I des le 
de ſa part, m'informoit de la mene 
neceſſitè du voyage, & me N myri 
flattoit de Tefperance de le re. auſſi fc 
voir bien - tot dans mes bras. Ne. N 
Vain eſpoir! qui ne pur ja- etoĩt | 
mais entrer dans mon cœur! rien: 
Je connoiſſois trop les hom- Naband 
mes pour m'y livrer. Quoi! It Jet 
diſois-je dans ma douleur, je amp. 
ſuis la dupe d'un volage! Il ſuf· Ne la 
fit donc daimer pour faire des jur cel 
ingrats? Comment a-r-il pi N ouloi 
tromper les yeux d'un Aman- ant, 
te? Mon amour ſomeilloir-il Nophor 
lorſque le perfide formoit le pe 5 
deſſein de m'abandonner ? Je on 

redemandois mon Amant à on p 
tout ce qui m environnoit: je roch. 
le cherchois encore partout od Ne fai 
je ſcavois qu il n ẽtoit plus. Son ma g 
nom Etoit toujours dans ma il 


* 
1 


— 
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bouche. Mes pleurs couloient 
des le matin, & le ſoir recom- 
Inengoient à couler encore. 
e smyrne etoit devenu pour moĩ 
auſſi ſolitaire que IIſle de Na- 
xe. Mon cher Pamphus n'y 
eroit plus: je n'y voyois plus 
rien: je m'y voyois ſeule auſſi 
bandonnèe qu Ariadne. Tan- 
tot je faiſois ſur le Vaiſſeau de 

je Pamphus plus d' imprècations 
£ Ique la ſœur de Phedre nen fit 
fur celui de Thelce-: tantòt je 
roulois courir après Tinconſ- 
ant, & voler ſur ſes pas a Co- 
lophon. Auſſi- tõt que Dama- 
pe 8 5 55 mes agitations 88 
mon deleſpoir , il me revit, . 
non pour m'accabler des re- 
roches qu'il Etoit en droit de 
ne faire, mais, pour travailler 
ma guèriſon & me conſoler. ; 
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Ilne me perdoitpas de vue.un 


inſtant, & je lui dus peu de 


. terms apresle ſalutaire oubli de 
Pamphus. Ce fut luiquim'em- 
peẽcha de perdre le peu de rai- 
on qui me reſtoit, qui me ſau- 
va de ma propre fureur, & de 
toutes les obligations que j ai 


à ce ſage ami, celle - ci ſans 
douie eſt la plus grande. Il faut 
Wo avouer auſſi quil fur bien la du- 


52 


Epreuve à laquelle il mit 
ma vertu, & que toute ſa Phi- 
loſophie fur dèconcertèe. Sil 
1 bien maccueillir apres 
le naufrage, ſa main m avoit 
pouſſòe contre Pecueil, il fal- 
foi bien quelle me ſecourut. 
Cet amour infortunè fur le 
dernier bouillon de ces paſ- 
ſions tumultueuſes qui ont de 
tems en tems agite ma vie: 


— 


toute 
la: c 
flots 
vive 
tèrat 
cœur 
jours 
(10N « 
foi m. 
jeune 
nand 
lon y 
baucl 
lon « 
quiſo 
tous 
donn 
catior 
qu'un 
ma l 
hui! 
de m 


„ 
toute leur fureu 80 ſe briſer 
la: Cetoit le terme marquè au 
flots orageux de ma ſenſible %  - 
vive jeuneſſe. Un calme inal- 
terable a ſuccede' dans mon 
cœur: il fait le bonheur de mes 
jours. J'ai va depuis ma rèputa- 
tion Egaler celle dA ſpaſie. Jai 
forme la plus grande partie des 
jeunes 285 0 Smyrne. Me- 
nandre autrefois ſi decrie par 
lon yvrognerie & par ſes dẽ- 
bauches ne doit qu'a moi ſeule 
lon changement. Pamphile: 
qui ſous des traits ingenus; ſous: 
tous les dchors que peuvent 
donner la naiſſance & Fedus 5 
cation ſembloit ne cacher 
qu'un vil Elclave, Pamphile: 
m'a Pobligation'd'erre aujour- 

d hui le plus heonnète homme 
de Smyrne. Vous. ne devine. 
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riez pas la facon dont j e gueris 
FavareNearque du plus ridicu- 


le des viees. Il me venoit voir 
I 3 „& malgre ſa con- 


tion & ſon opulence, il me 


payoit a peu pres comme un 
Matelot paye une femme de 
. ſon rang. Je rougiſſois de 1a 


meſquinerie: mais je le ſouf⸗ 
frois par conſideration. Un 
jour je maviſai de me traveſ- 
tir, & m'ëtant fait annoncer 
chez lui pour un jeune Erran- 


fer qui voyageoit, je lui 


demander un entretien. Il 
me recur ſans ſoupconner qui 
Jetois. Ma viſite faite, je me 
retirai; & lui jettant une bour- 
ſe pleine d'or, ceſt ainſi que je 
paye mes plaiſir, dis - je fiere- 


ment ſans la vouloir reprendre. 
"Nearque me reconnut, com- 


prit 


prit la lecon, & devint le plus 
magmifique de mes Amans. I ai 
done mieux ſervi ma Patrie 
que toutes les prudes de Smyr- 
ne enſemble, & la Statue qu un 


decret public ma fait riger, 


eſt moins un Monument de Pin- 


continence que du bon ſens 
de mes Concitoyens. Occupèe 


maintenant a-former des ſujets 
dignes d'orner un-ordre dont 
Futilite eſt ſi Evidente, je vois 
croſtre ſous mes yeux daima- 


bles Eleves, jeunes plantes que 


ma main cultive, & qui m'ho- 
norent encore plus que lairain 
muet où le Statuaire a ſi bien 
imprimè mes traits. C'eſt dans 


ces. vivantes Statues que je 


veux 25 principalement qu'on 
me reconnoiſſe 5 qu on me re- 
trouve, & Smyrne apres moi 
M 


— — — — — — 


nn 
my. verra revivre. Du moins 
en quittant le theatre, je ne le 
laifſerai point yuide. Vous le 
remplirez agrèablement, ob- 
jets de mes plus tendres ſoins, 
vous {pirituelle Nicarette, & 
vous touchante Damaris. Je 
vous ai confiè mesegaremens, 
Profitez mieux de vos beaux 
jours. Lheureux age ! ſi vous 
Javier en connoitre le prix. 
Helas l ce neſt quaux depens 
d'un bien qui nous Eckappe a 
chaque inſtant que nous appre- 
nons Art den jouir. Triſte 
experiencę que tu coùtes cher 
mais à quoi ſers - tu? Vaux:tu 
jamais les biens que tu nous ra- 
vis? J Etois aimable: he qu on 
mo fa dit de fois, combien je 
me le ſuis dir a moi-meme ! 
pourquoj ns le ſuis: je plus ? Je 
ä 


cherche en vain dans ce mi- 


roir ce teint, cette vivacitè, 


cette fraicheur que mes ſoins 
avoient conlerves bien au- de- 
la de mon printems, les annces 
qui m' emportenc ont tout en- 
leve. Ce qu un jour a com- 
mence de derruire, le ſuivant 
Pacheve, & chacun de ceux 
qui {uccedent vient encore en 


effacer la trace. Cette prunel- 
le legere, Eloquente, auſſi mo- 


bile que ma pence, & qui par- 


loit plus d'un langage , eſt de- 


venue muette , elle ne dit plus 


rien. Ils font éteins ces yeux 


autrefois ſi viſs , ſi tendres, ſi 
paſſionnès, comme je les vou 


lois. Amour, indifference , 


chemen fauſſe joye, ennuireel 


ou CONCerte , 'y peignois tous 
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les 8 de mon cœur, phi 
tous ceux de mon Imagina- troy 
tion.... .. Mais que vois-je, 6 J m'o 
Dieux ! ſur mon front! eſt-ce I perc 
une ride que j apperęois? Eſt- ¶ ſeur 
il donc pöſſible, fils de Venus]! yeu. 
Qei deja des rides ? .... Non I puis 

C eſt le miroir qui me detigure: | inut 
la Nature ne ma point encore ¶ paſl 
fait un pareil outrage. Exami- I ſcau 
nons mieux... En vain je me I perc 
flatte: ce cruel miroir ne fair j eto 
point flatter. Plus je cherche I effrc 

a tromper mes yeux, plus il I que} 
m' offre diſtinctement le trait d roi 
hideux que je crains de voir. I dela 
Tendre Cypris a qui je vouai & d. 
mes jours, tu jouis d'une jeu- plute 
dieſſe cternelle; & ta Cliente a I ſans 
quarante ans ta Cliente eſt con- || de yi 
vaincue de vieilleſſe. Cen eſt || tems 


donc fait? Tu as vecu, Pla- App 
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phion : Malhedzeuſe & Jat 
trop vecu d'un jour. Quon 
m'ore ce miroir qui me dèſeſ- 
pere: defaiſons- nous de ce cen- 
ſeur importun , deltvrons nos 
yeux dun temoin dont je ne 
puis ſoutenir les reproches : 
inutile meuble, ya loin de moi: 
paſſe en d autres mains: tu ne 
{caurois me rendre ce que j ai 
perdu. Je ne vois plus ce que 
Jctois, & je ne puis voir fans 
effroĩ ce que je ſuis. .... Helas 
quejeſuisderaifonnableleſt-ce _ 
a toi que je dois men prendre 

delafidelirederontemoignage 
& de Finjure des ans. Voyons- 
plutor nous, voyons - nous 
ſans ceſſe. Ne perdons point 
de vue ce reſte d attraits que le 
tems ſe hate de moiſſonner. 
Appliquons- nous a decouyrir 


1 


| . 5 
les ravages qu il fait chez nous 
Chaque jour, afin de reparer 
nos ruines. L' Art {gait corri- 

er la Nature, & c'eſt a mon 
age qu une femme habile doit 
recommencer a vivre & a plai- 
re. l 
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7 Ous 4 , mon cher 

ecte, que ceſta 
Syracuſe on le ſage Didime 
exercoit Tart divin d'Eſcula- 


Theo 


pe, que j ai puiſè dans ma jeu- 


neſſe les ſublimes connoiſſan- 


ces de la Médecine. Phlegon 
fils d' Ariſtile & moi nous ètions 


les plas aſſidus de ſes Diſciples. 


Un jour il nous choiſit pour 
raccompagner au Promontoi- 


re de Plemmire, on il vouloit 


chercher quelques ſimples. 
Apres avoir fait le tour de ce 


* 


Cap qui eſt vis-a-vis la petite 
Ifle d Ortigie » nous nous ar- 


- 


— 


„ | | 
retames a-conſiderer les relies 
d'un Temple de Junon barti 
ſur le bord de la Mer. Didi- 
me en nous montrant ces au- 
guſtes ruines, nous faiſoit re- 
marquer la ſoliditè de edifice 
qui ſembloitcedera regret aux 
efforts dd tems; Ieleganre ſim- 
plicire de 'VArchiteQure , & 
les belles proportions des co 
lones. En pareourant Vinte- 
rieur Phlégon & moi; nous 
vimes un grand morceau de 
Peinture qui attira notre atten- 
tion, mais dont᷑ nous ne pùmes 
expliquer le ſujet. Nous eũmes 
recours au docte vieillard. II 
eroit courbe {ur une piece de 
mafbre, où Ton” avoit trace 
quelques caractẽres qu'il Sefor- 

Gir de dechiffrer. Mais plus 
ſes jumières de ſon eſprix s aug. 


3 3 


meritoient avec ſes; annẽes, 
plus celles du corps Saffoibliſ- 
ſoient. Eufans, dit-il Sadreſ- _ 


{ant a nous 5j ai beſoin ici de 


vos yeux : les migns refuſent de 
ſervir ma curioſite, Nous Cll- 


mes aſſez de peine a lire linſ- 


cription : elle etoit concue en 
Langue Greque, mais en ca- 


ractères Puniciens aſſez mal 
formes, & elle portoit ces mots 
L E PIRATE ACTOR, pour 
obtenir une heureuſe Naviga- 
tion, conſacre a Junon dont il 
emporte la ſtatue, cette baſe de 
marbre , poids inutile, dont il 


1 point voulu charger ſon 


Vai ſſeau. Didime ne put s em- 
pecher de ſourire de cette plai- 
ſanterie ſacrilege: mais stant 


e pa og fey ks 
il reprit auſli-ror ſon ſerieux.. 
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Nous allames au morceau de 
Peinture, il reconnut la main 
de Panenus (2), & en nous en 
montrant les beautes, il dece- 


loit tant d'intelligence & de 


gour quil y avoir lieu de lui 


appliquer ce que dit Menech- 


me de Sycione , dans ſon hiſ- 
toire des celebres Artiſans: 


Oil ne faut gucres moins d ha- 
bilete pour ſentir ainſi les bel- 
les choſes que pour les produire. 


Line ſe laſſoit point d'admirer, 


& de regretter ce beau monu- 
ment que le tems alloit conſu- 


mer, & qu'il avoir deja beau- 


coup altere, 

Le ſujet de ce 
Etoit la formation de Thomme 
(a) Peintre Athenien, frere de Phi- 
diat. I excelloit dans Fexpreſſion, = 


ef 


te peinture 


& de la femme par promethée. 


Le fond du Tableau étoit un 
grand Payſage où le Peintre 
avoit - raſſemble les ſcenes 
champetreslesplus riantes. On 
* O_o divers animaux. 
Le couple humain en occupoit 


le devant. Ces deux figures 


etoient toutes nues, & dune 


correction admirable. L'hom- 


me avec un viſage ou brilloit 
toute la majeſtè deſonſexe, ſous 
des traits males & reguliers , 
avoit des membres Fi & 


nerveux , dont tous les muſcles 
Etoient prononcèẽs, comme 


dans ces beaux groupes d' Ath- 


Tetes: que vous avez vis dans 


IAchradine (a). Il toit de cet- 
te haute ſtature, dont on re- 
prelente les heros. La figure 

(a) C etoit un quartier de Syracuſe, 


Nij 


i #41 


=. 
de la femme un peu plus petite, 
ſe préſentoit en face dans une 
attitude propre a faire remar- 
quer tous les aventages d'une 
excellente conformation. Si le 
Peintre avoir employè toute 
la. force de fon peinceau, pour 
caractèriſer notre ſexe, il en 
avoit réſervè tous les agrèmens 
Ee toutes les fineſſes pour Pau- 
tre. Tout y cEtoit achevè, la 
| tète, les bras, le ſein, les 
moindres parties: un bel or- 
dre de membres, des contours 
purs, partout de la grace & 
de la rondeur: une carnation 
qui ſembloit avoir la chaleur 
& le ſentiment qu elle excitoit 
dans le ſpectateur, & ſur la- 
quelle auſſi la vue ne Sarreroir 
pas impunęment; formez-vous 
de tout cela idee d' uu tableau 
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que je ne puis vous crayonner 
i | Ie el 

que bien foiblement. Ces figu- 

res ſe tenoient par la main „ 

Wwe les doigts delicars de la femme 

ie preſſoient tendrement celle de 


out ne avec. nous. On voyoit un 
a- peu plus loin[Promerhee te- 
oit 3 nant Turne ou il avoir renfer- 
Jus m6 le feu celeſte qui venoit da- 
au nimer Thomme & la femme. 


Il contemploit ſon ouvrage 


avec complaiſance : la joye , 
_ lIaſurpriſe,&Vadmirationecla- 
_ toient dans ſes avides regards. 
Apres avoir conſidere cette 
Peinture avec des yeux cclai- 
res par ceux de Didime, nous 

| Tengageames a nous raconter 
tout ce que la Tradition des 
Poëtes avoit pù fornir a Pane- 
nus, fur un ſujet qui nous pa- 
roiſſoit ſterile. Didime qui ne 
laiſſoir paſſer aucune occafion 

de nous inſtruire, nous fit aſ- 
ſéoir à core de lui parmi ces 


ruines, & s exprima de cette 


maniere. 5 
Jupiter vainqueur des Ti- 
tans, que l'injure faite a Satur- 
ne avoit moins armez contre 
lui que leur propre ambition, 
etoit bien affermi ſur ſon Tro- 


_ 


ne, & buvoit tranquillement le 
Nectar que la main d' Hebè lui 
verſoit ſans ceſſe. Tout ctoir 
calme dans TOlympe, & les 
audacieux enfans de la Terre, 
conſumès par les foudres ce- 
leſtes, on enchaines dans le 
Tartare ne cauſoient plus d'al- 
larmes aux immorrtels. Le reſte 


des Titans chappès aux Dieux 
erroit triſtement ſur la Terre 


affligee de leur defaite & de ſa 
{olitude. Promethee l'un deux 


promenant ſa vue ſur le ſom- 


met du Mont Caucaſe, & de- 
la decouvrant au loin les ferti- 


les & dEſertescontrees de A- 
fie: Ouoi / dit-il,zparce que les 


Titans ont voulu conquerir les 


Cicux, la Terre reſtera-t-elle 
inhabitee? Sil Olympe eff le ſe- 


jour des Divinites, doit-elle 


J _- 27 : 
Etre le partage des vils ani- fe 
: maux ? Eſſayons de vanger ſon © 
- #rgure lin entreprenonsplusd ef ©? 
ealader le Ciel, mais devenonsfh << 
riuaux des Dieuæx imiton, ſu 
leur puiſſance & leurs euvres, 75 
AC, donnons des habitans au | 
_ Monde. Il dit, & congut li- 2 
de de lhomme. Auſli-ror pre- | << 
..nant une terre vierge, une] t 
7 
argile pure, il modèla dapres 


ee 


les Dieux-memece chef-d'ceu- ſui 
vre inconcevable, dont la 1%: 
ſtructure neſt pas moins Eton- fle 
__.Hante a nos yeux que celle du Ti 
vaſte Univers. Largile docile] u 
ſous ſes doigts, rantor devient] Ip 
cCompacte & ſolide pour for- M. 
mer les os qui ſervent de baſe} & 
Ee de ſoutien a toute la machi-· ] M 
ne: tantort devient ſouple & 90 


flbreuſe pour ſervir de matic- 


Th: re 
te aux muſcles, aux nerfs, aux 
tendons, & autres ligamens: 


&: f EP a 4 , 
rantor, s'ctendant comme PFe= 


corce des arbres forme ce tiſ- 


lu merveilleux qui couvre , & 


enveloppe le corps humain. 


Enſin elle ſe transforme en 


mille manieres, comme Teau 
dont on arroſe un arbuſte , 
toute ſimple quelle eſt de ſa 
nature, ſe change] en diverſes 
ſubſtances, & ſe mètamorphoſe 
ſucceſſivement en feuilles, en 


fleurs & en fruits. On dit que 


Vingenieux fils de Japet dé- 


tiempa cette terre molle & 
ſpogieuſe, deilince a erre la 
matiëre du cerveau, du cœur 


& du foye, avec dilierentes hu- 


meurs qu'il ſcur extraire des 
animaux, & que Ceſt la ſource 
des paſſions humaines. Quand 


Promethdẽe eut mit la dernierc 
main a ſon ouvrage, il prit le 
reſte de la terre qu il avoit tou- 


te preæparee, ne fit que la broyer 


un peu pour la ſubtiliſer da- 
ventage, & forma la femme; 
veritable copie de Ihomme , 
auſſi originale que le modele: 
copie faite Egalement pour la 
 ſymetrie & pour le contraſte, 
toujours diſcordante & nice 
pour accord. Imaginez- vous 

un couple fort reſſemblant, & 
tres diſſemblable, deux etres 
oppolcs & fairs Tun pour lau- 
tre, deux amis toujours brouil- 
les enſemble, & deux ennemis 
toujours en termes daccom- 
modement: Voila Thomme & 


la femme, tels qui ils ſortirent.: 


des mains de Promethee, tels 
qu ils font encore. 


1 : 
Ces deux n beaucoup 
plus parfaites que les plus ex- 
ellentes ſtatues d'Alcamene ou 
de Phidias, etoient inanimees 
commele marbre & Tairain. II 
ctoit queſtion de leur inſpirer 
le ſentiment, la vie, & le mou- 
Ü T 
Promethee reconnut alors 
combien ſa puiſſance & lon in- 
duſtrie eroient inferieures au 
pouvoir des Dieux, & concur 
un defſein digne d'un Tiran. 
Ce fut daller juſque dans le 
Ciel deroter.une portion du _ 
feu vivifiant qui eſt Fame de 
Univers. Il trouva le moyen 
d entrerdans le ſanctuaire im- 
mortel on ce feu celeſte eſt en 


depor, & avec ceprecieux lar- 
cin, il re vint aux piedsduMont 


Caucaſe. La comme un ha- 


- 


bileStaruairei imprime en quel- | 
que ſorte la vie aubronze, en le 


reparant au ſortir de la fonte, 
tel Promethęe en approchant 


le feu divin de ſes deux maſſes 


de terre, ſoudain les anime & 
les rend vivantes, Oh les voit ſe 


mouvoirdelles- mèmes &pren- 


dre diverſes attitudes. Deja le 


ſang coule dans leurs veines, & 


teint toute leur chair dune cou- 


leur vive: leurs yeuxs ouvrent& 


brillent du feu qui vient de paſ- 


ſer dans leur ſubſtance: toute 


leur ame eſt peinte ſur leur viſa- 
ge, & les ſenſations ſe manifeſ- 
rent, 

Mais tranſportons- nous ſur 
la ſcène: conſiderons ces mo 


Automates dans P gn 
r 8 


| paſſent du neant a Terre. 
rons- leur des expreſſions pour 


produire les daes que font 
naitre en eux les divers objets 
qui frappent leurs ſens. Fai- 
ſons· les, pour ainſidire, penſer, 
tout haut, & voyons leurs per- 
ceptions le dèvelopper. 
Apeine, éblouis par la lu- 


kd —_—- hd 2 


| miere qui vient d branler leur 
| mobile organe, ils ont aſſürè 
I leurs foibles paupieres, que 
I leurs premiers regards tom. 
: bear ſur eux-mcmes : Bien-tor , 
Is font entraincs ſur d autres 
objets. Lazur ęclatant d'un 
" | Ciel fans nuages, le criſtal 
s dune onde pure „& auſſi tranſ- 


PT airies 2 le verd des campa- 
gnes, celui des forèts: toutes. 
ces couleurs que la Nature ſem- 


teu] plaiſir de la ve, tour q tour 


F 


; 
x 
8 
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16 
enchantent leurs yeux, y en- 


trent agreablement & fans 
confuſion, & dilatant leurs 


tendres membranes, y tracent 
leurs douces images. L'Uni- 
vers ſemble en ce moment ſor- 
tir expres pour eux du cahos: 
On diroit que tout vient d'c- 
clore en mème- tems, le ſpec- 
tacle & les Spectateurs. 

M,ais dèja leurs regards ſont- 
ils Epuiſcs ſur cette magnifique 
' ſcene ? Quel attrait les ramene 
a chaque inſtant fur eux-me- 
mes? Ils admirent tout ce qui 
les environne: mais ils ſe con- 
templent avec une curiolite 


bien plus vive, & avec un ſe- 


cret interer. Le plaiſir qu ils ont 
aſe voir neſt plus bornè a Tim- 
preſſion de la vue. Leurs ames 
ont paſſe dans leurs yeux: ceſt 


1 


qu elles ſe montrent, & ſe com- 


muniquent : Le ſentiment ſu- 
plee a intelligence; elles s en- 
tendent ſans le connoitre, & 
la Nature ſeule eſt Tinterprete 
de leur langage. Les percep- 
tions qu'ont produit les autres 
objets, nont laiſſè dans leur 
cer veau que de legeres traces; 
cellesqu'excitereciproquement 
leur prelence,agirent leur ima- 


gination, & la developpent. 


Dou vie unsje? On ſuts-je? 
Secrie la femme, ( car il faut 


bien lui deferer Phonneur de 


rompre le ſilence ) wetois 575 
point il y a un iuſtant? 

tout-A coup ma donne n, 
le ſentiment de mon exiſtence E: 
HJous que Je vois ſeul ici tout 


ſemblagle 3 A moi, ſi notre condi- 


tion eft la meme, aidez=moi a 
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- demeler tout ce que je ſens. 
L'homme dont les oreilles 
- Ercnnees du chant des oiſeaux, 
EeEprouvent deja un nouveau 
- fentimenr qu'il ne comprend 
pas daventage , frapè par une 
vox plus intereſſanre , paſte 
dune ſurpriſe a une autre. 
„QQuentens- je? Secrie-t-ila 
v ſon tour, quels ſons ont pe- 
- » NEtrE mon oreille, & de- la 
. » ſe font portes a mon cœur? 
v» Que de douceur ils ont fait 
- couler dans mon ame? Je 
* vous dois une nouvelle vie, 

moitiè de mon ętre, en qui 

v je reſpire. Car aux mouve- 

2 mens que vous m'inſpirez, 


5 


＋ 


» au pouvoir que vous EXCrCeZ 


_ 


v {ur mes lens, vous ne pouvez 
v etre qu une partie de moi- 
: Meme, Auſſi - tor. il sappro- 


* 


Fg 


daociles quattentifs à ſes mou- 


qu ils decouyrent 


19 > 


che, lui prend la main, & 


preſſant ly voire de ſes doigts: 


» Que ſens- je? Continue: t- il, 


» Ah ! quel charme encore eſt 


v attachę à ce que je touche ! 
» La blancheur & le 1 
v cette peau excite 


| 5 dans la 
» mienne un ſentiment deli- 


- »Cieux.., Elle lui communique 

v une douce chaleur qui me pe- 
ts jt. CLAMLDE! J L5H. JEET RS 1 Cr. 

ere Se gans mes ve 

y nes & menſſame. » Leur 

- etonnement. renalt ainſi ſans 


ceſſe des. diverſes Prop rietes 
rent ſucceſſive- 
ment en eux memes; mais il 


va faire place à Tinſtin& qui 
leur en preſcrira Fulage; & la 
. Nature plus. jalouſe de leur 


action que de leur connoiſſan- 


ce, les va rendre encore plus 


1 1 
vemens. Ils marchent, & Sa- 
vancent dans le vallon, d' oùò 
Tail de Promethee les obſer- 
ve. La femme inſtruite de fa 
foibleſſe par Vappui de Thom- 
me qui affermit ſes pas, Sa- 
bandonne à ſa conduite, & des 
ce moment ſemble lui cẽder un 
rang quelle ſcaura reprendre. 
Ils traverſent un champ que 
Flore avoit pare de tous es 


dons. Leclat des fleurs ne fait 
qu amuſer leurs yeux: mais 


le doux parfum qu elles exha- 
lent ſaiſit fortement leur odo- 
rat, & principalement celui 
de la femme. Des Abeilles 


avoient depoſe entre un Lau- 


rier- role & un Myrthe des 


rayons de miel: leur odeur 
confondue avec celles des 
fleurs, nechappe point a la fi- 


a fa langue, & flatee 
douceur du Nectar de Flore, 


| „ | | 
neſſe de ſon organe: un vif 
ſentiment la demele. Deja Tor 
de cette manne liquide a ſè- 
duit ſes yeux: & bien - tor ſes 
yeux la convient a faire Teflat 
d'une ſenſation qu elle ignore. 
Elle prend un de ces rayons, 
y trempe {on doigr, le porte 
ar la 


elle preſſe homme d'en gou- 
ter. Qui peut reſiſter aux invi- 
tations d'une femme dont la 
main preſente du miel! Ce Se- 
xe nous fait ſi ſouvent avaler le 


fiel & Tabſynte. A peine Ta- 


e ſuc a touchè les levres 
de homme qu'il veut dèvorer 


les rayons : excite par / exem- 
ple de ſa Compagne, il en 
mange &Sen raſſaſie. Ce der- 


nier ſentiment, dont Texpe- 


+ -- 
: rieace eſt due a Theureuſe cu- 
rioſitè de la femme, leurparoit 
encore plus piquant que tous 
ceux qu ils ont èprouvès. L'et- 
fet de ce leger repas eſtprompt: 
. les vapeurs du miel font couler 
dans les libres canaux de leurs 


veines un baume qui les aſſou- 


pit. Le ſomeil les ſurprend au 
pied du Myrthe, ſous lequel 
ils etoiĩent couches. L'homme 
_ : Seve}; ele premier; & ſe trou- 

ve dans les bras de ſa chere 
compagne. Elle $ctoit atta- 
che a.lui comme la vigne le 
lie. a Vormeau, C'eſt dans ce 
charmant point de vue quil 
va la conſidèrer avec plus de 


_ =: gour. Mais b appas fi- 


Kera-t'il ſes avides regards? 
Chacun excite. en lui un deſir 
particulier. Deux globes de 


— 
Fay 


A 


2 50 0. 
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marbre plus blancs, plus ꝑolis 
5 0 le plus beau marbre de 


aros , & ſemblables a deux 


| agneaux bofidiſſans, Vintereſ- 
| ſent par leur agreable mobili- 
té. Ses yeux, les mains, ſa 


bouche e tour à tour 


s en diſputer la poſſeſſion. De 
longs cheveux blonds qui tom- 
bent par boucles, ondoyent 
mollement ſur ſon ſein: Et 


que le ſomeil lembellit encore! 


ſes Ea u'il detrempe lege= 
a 


rement , fans les faire enfler , 


du ſuc le plus pur de ſes pavots, 
ſont animèes d'un doux ver- 


millon qui ſe confond avec la 
fraicheur des lys. Son nez mo- 
del ſur celui des Graces, n'eſt 
point trop ouvert, & reſpire 


neanmoins. librement. Ses IE- 


vres z comme un bouton de 


| | 2 
| . dans PM qu il Spa- 
nouit, bordent delicatemenr 
ia belle bouche, & ſa bouche 
environnece des Ris laiſſe en- 
trevoir un rang de perles qui 
donne a ſes rubis un nouvel 
eCclat. Telle la mere du genre 
humai ins offre aupremier hom- 
me. Ceſt par rant d'attraits, 
2 Diein Prométhe, que tu jettas 
les fondemens de la propaga- 
tion, que tu {cus en aſſurer Ja 
perpeétuitẽ. L'inſtinct ſi puiſ- 


turels ne ſuffiſoienr pas pour 
ce grand deſſein. Tu voulus 
Nous faire une douce violence, 
& les agremens prodigues au 


Sexe ſont moins le chef-d'ceu- 


vre de tes mains 2 ue ta pro- 
fonde W ependant 
la 


fant dans les animaux, la ne- 
ceſſitè meme , & les defies na- 


—— 


3 — 2 — 


Rr le Se is nee fm, rn 


# 


f 


f / , 8.4 


4 
ah at 


$54 18 


* 


2 > 


* 


5 2 L 
vv.» 
5 W _ v, 
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Mor phee dans ceux de FA- 


la Nature applique. à diriger 
dans ſes voyes ces premiers 
hommes, ſe hate d achever 
 TOuvrage de leur induſtrieux 
Artiſan, Elle- meme chante 
3 l 2 21 3 8 r 
leur hymence - ils paſſent de 


mour. » Quelle fdlicits! S- 


crielal Epouſe avectranſport- 
» Quoi!La ſource de tous nos 
v biens reſide en nous memes? 
» Nos beſoins meme Tone nos . 


* 


n * 


& | >» plaifirs : ils ſont attaches 4 
a- | _» nosſens,8& chaque partie de 
ur | » nowsa les ſiers? „ % ! 
us | >» Chere moitis demot-meme,” 
e [ interrempr le Pere des ham 
w | mes» le ſentiment que je yiens. 


* 
1 


, e RNS. 
„ deprouver renferme lui ſeul 

» tous les autres. Jai admire 
» Feclat. du Soleil: Ia ſerenits 


RO as 


v mais tes yeux ſont plus beaux 


5 5 encore: un de tes regards 
v m'ennyvre demille douceurs. 


»Lesfleurs de ces champs, leurs 
„ vives couleurs faifoient le 


v charme de mes yeux; celles 


* de ton teint les Wacefit tou- 
» tes, ſur-tout celles que Jai 


8 * Ar Eclorre. kb ai reſpiré a= 


2 ep Todeur de Ia 
„ Roſe, & du Myrthe: ton 
5 Shaleinie eſt ehcore plus dou- 


2 ce. Fai entendu Fhatmoniewts 


5 Koſſignol, la rendre Fau- 
v vere, ils ne charmoient q jue 


| : We mon oreille: le een de ta 


o voix retet nit; ue dans 

' » mon cœur 2 1 4 cOu- 

v ler de mes Wes. ai ' gol: 
£9 2 te Wee Bred cs 
UN hg due Jaifuce fur te le- 


jour enchant6it ma vue; 


8 
8 


Ju” 


L 


er 


„ 
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7 


e 


» ſein. Ah! 


77-5 A mill” fois plus de: 


» cieun . . . Mais quelle lan: 


ueur m'enchaine encore! 
n > Fours ma force eſt ellefor- 

e tic de moi? Avons - nous 
» fait un echange de nos a- 


mes] Eſt · ce ta ſoibleſſe que 


» je ſens, & ne maurois-tu 
donné qus ce prix t les pak. 


v firs que eise dans ton 


le vois trop > = 
» tu reprend les droits que tu 
v femblois ce&der à mon lexe., 
& res yet Caffurent mieux 
empire ſur, moi, que les 
» vaines pre togatives qui pas 


y t oiſſent fonder le mien 


FIN. 


Hl autes à C orriger. 


sf * 6E ” = ligne penult. de de- 
. conduire, oe le, de. 
Pa e 24, lig. 5. & 6. à ceux de 
on Sexe, liſ. a ceux des autres. 
Page 28, lis, 17. & 18, fanctuaire 
etolt , /iſ.. Sanctuaire Etroit. 
= Page 32, lig. 13. le lendemain lif. 
4-75 ohne Ic lendemain, 
Pag. 46,lig. 3 Finſtance, /if, Vinſtant, 
Page 49 lig. 2 1. celle-cy corriger, 
liſ. corriger celle- cy. 
Page 52, lig. 1 & 2 elle ne nous 
laiſſe „ lif. cette diſpoſition ne 
von laiſſe, | 
Page 58. lig. 9. & 10. tout tend les 
bras, 4. tout vous tend les bras. 
Page 23. lig. 2. je la plaignois, If. 
je le plaignois. 


